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LES 

FRA  -  MAÇONNES. 

PARODIE* 

EN    UN    ACTE. 


SCENE     PREMIERE. 

LE  VENERABLE  ,  LE  SURVEILLANT. 

LE  VENERABLE. 

Air.  Non,  je  ne  ferai  pas, 

H  bien  ,  tout  eft  -  il  prêt  pour  îa  céré« 
monie  ? 
LE    SURVEILLANT. 

Oui,  Maître,  vous  pouvez  compter  fur  mon  géni#} 

A  i; 
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A  fuivre  vos  défirs  les  Francs-Maçons  zélés , 
Sont  déjà  >  par  mes  foins ,  en  ces  lieux  raffemblés. 

LE    VENERABLE. 

Air.  Ton  humeur  efi ,  Catherine. 

Je  craignois ,  par  quelque  obftacle , 
Qu'ils  ne  foient  tous  arrêtés , 
Ou  qu'ils  ne  foient  au  Spedacle 
Conduits  par  les  nouveautés  : 
J'aurais  remis  notre  affaire 
A  demain ,  fans  nul  détour  ; 
Car  je  fçais  qu'à  préfent ,  Frère  , 
Les  nouveautés  n'ont  qu'un  Jour. 

Air.  Menuet  de  Grandval. 

Cependant  j'ai  Famé  ravie 
Que  tous  mes  projets  foient  fuivis. 
Commençons  la  cérémonie  ; 
Dans  Finftant  nous  ferons  fervis. 

LE    SURVEILLANT. 

Air.  La  bonne  avanture. 
Aurons-nous  un  bon  repas  ? 

LE    VENERABLE. 
Oui ,  je  c'en  aiïure  •, 


PARODIE. 

1E    SURVEILLANT. 

J'ai  vu  des  ragoûts  là-bas 
D'aflez  bon  augure  : 

LE    VENERABLE. 

Nous  recevons  l'héritier 

D'un  vieux  Marchand  Ufurier  : 

LE   SURVEILLANT. 

La  bonne  aventure  ! 

Oh  gué  :  la  bonne  aventure. 

AiR.  Mais  comment  Ces  yeux  font  humides. 

Mais  fçavez-vous ,  mon  Vénérable , 
Qu'une  cohorte  redoutable 
Veut  nous  jouer  un  méchant  tour  ? 
Je  viens ,  en  furveillant  habile  , 
D'apprendre  en  parcourant  la  Ville , 
Que  trente  femmes  en  ce  jour 
Doivent  forcer  nôtre  féjour. 

LE    VENERABLE. 

Des  femmes  fçavoir  nos  myftères  i 
Et  quelles  font  ces  téméraires  ? 

LE    SURVEILLANT. 

Ce  font  celles  qui  dans  Paris 
Font  la  relTource  des  maris  *, 

Aiij 
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Qvà  fçavent ,  à  force  d'adreiTe  , 
Dégourdir  la  belle  jeunefTe  ', 
.Lus  qui  fur  les  pas  du  piaifir  , 
Guident  fou  vent  le  repentir. 

LE    VENERABLE. 

ÀiPx.  Du  Prévôt  des  Marchands. 

En  ces  lieux  qui  conduit  leurs  pas } 

LE    SURVEILLANT. 

C'eft  cet  objet  fi  plein  d'appas  , 
Cette  Hortenfe  ,  que  l'en  admire 

aucoup  moins  que  fes  diamans, 
L:  qui,  crainte  de  la  fatyre, 
Se  contente  de  tix  amans. 

LE    VENERABLE. 

À  m.  Je  n y  puis  rien  comprendre. 

Hortenfe  !  Oh  Ciel  I  Que  me  dis-tu  5 
Cette  Hortenfe  i 

LE    SURVEILLANT» 
Eh  bien  l 

%l     VENERABLE. 

'  -,  elle  çft  belle  ! 


PARODIE. 

LE    SURVEILLANT. 

Quoi ,  votre  cœur  eft  abbattu  1 
Vous  aimez  cette  Péronelle. 

LE    VENERABLE. 

Non ,  je  la  hais. 
À  part.  Qu'elle  a  d'attraits  ! 

LE    SURVEILLANT. 

Vous  l'aimez  :  allons ,  Frère , 
Je  vois  que  de  votre  argent  frais 
Vous  voulez  vous  défaire. 

Air.  Ma  raifon  s'en  va  bon  train. 

Mais  quoi ,  ce  minois  trompeur 
Toucheroit-il  votre  cœur  ? 
Si  vous  pouviez  voir 
Quel  eft  le  fçavoir 
De  toutes  ces  coquettes  -, 
Allez  ,  leurs  appas  chaque  foir 
bis.  Reftent  fur  leurs  toilettes ,  Ion  la. 

Air.  Ne  V  là-fil  pas  que  faune. 

Hortenfe  ne  mérite  pas 
Cette  cruelle  injure  -, 
Rien  à  fes  yeux  n'a  plus  d'appas 
Que  la  fimple  nature. 

A  iv 
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Air.  Ceft  Mademoifelle  Manon, 

Par  {es  petits  talens 

Sur-tout  elle  m'enchante  y 

Toujours  fes  vêtemens. 

Sont  riches  Se  galans  : 

Elle  fait  des  nœuds  , 

Chante  au  mieux  , 

Sçait  jouer  des  yeux  ; 

Pour  periifler  les  gens 

Elle  eft  route  excellente. 

Son  goût  eft  exquis  ; 

Nos  iMarquis  font  par  elle  inftruits  • 

Ce  qui  fait  qua  Paris 

Sa  conauête  eft  de  prix, 

LE    SURVEILLANT. 
Air.  A  la  façon  de  Barbary* 

Eh  bien ,  foyez-en  amoureux  * 
Mais  fi  jamais ,  mon  Frère , 
Elle  ofe  conduire  en  ces  lieux 
Sa  troupe  téméraire , 
Nous  n'entendrons  point  de  raifon  > 
La  faridondaine ,  la  faridondon  • 
Nous  les  arrangerons  ici ,  biribi , 
A  la  façon  de  Barbari  mon  ami. 

LE    VENERABLE. 

Air.  De  ious  les  Capucins  du  mondf* 
Garde-toi  de  leur  faire  injure. 


PARODIE. 

LE    SURVEILLANT. 

Je  veux  les  rendre  à  la  nature  ; 
Je  veux  que  d'un  fard  fpécieux 
Leurs  figures  foient  dépouillées  : 

LE    VENERABLE. 

Combien  de  femmes  en  ces  lieux 
Craindroient  d'être  débarbouillées 

Air.  La  béquille  du  Père  Barnaba. 

Mais  pourquoi  les  bannir 
De  nos  fecrets  Myftères  ? 

LE    SURVEILLANT. 

Tenfez-vous  qu'au  plaifir 
Elles  foient  néceiïaires  2 

LE    VENERABLE. 

Ce  fexe  né  pour  plaire 
Mérite  quelque  foin  ; 

LE    SURVEILLANT. 

Moi ,  je  n'en  ai  que  faire. 
LE    VENERABLE. 

Moi,  j'en  ai  grand befoin. 
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Air.  N°.  i.  Printems ,  dans  nos  louages. 

Dans  les  beaux  yeux  d'Hortenfe 
L'amour  plaça  fes-  traits  5 
Son  aimable  préfence 
Enchaîne  pour  jamais. 
Si  tu  la  voyois  5 
Tu  céderois  a  fa  puiflance  \ 
Si  tu  la  voyois , 
Tu  céderois  ,  &  tu  dirois  :. 
Dans  les  beaux  yeux  d'Hortenfe 
L'amour  plaça  fes  traits, 
Son  aimable  préfence 
M'enchaîne  pour  jamais. 

LE    SURVEILLANT. 
Air.  La  beauté  fauv âge \ 

Ce  fexe  riafpire 
Quà  nous  affervh  3 

LE   VENERABLE. 

Mais  fous  fon  Empire 
Régne  le  plaifîr. 

LE    SURVEILLANT. 

Que  dites  -  vous  ? 

Ce  font  les  foux 

Qui  vantent  fa  tendrefTe. 

Par  fes  travers , 

Par  fes  grands  airs 


PARODIE.  *i 

Il  fçait  nous  émouvoir  ; 
Ceft  nôtre  foibletfe 
Qui  fait  fon  pouvoir. 

LE    VENERABLE. 

Air.  V amant  frivole  &  volage* 

Le  jeune  enfant  de  Cythère 
N'a  pas  toujours  un  bandeau  ; 
La  vertu  fouvent  1  éclaire 
Et  lui  prête  fon  flambeau  ; 
En  adorant  une  femme 
On  peut  honorer  fon  cœur , 
Dès-lors  qu'il  élevé  lame , 
L'amour  n'eft  plus  une  erreur. 

Air.  Vam  un  bois  folit aire  &  fombre. 

Vas  donner  l'ordre  néceflaire 
Pour  prévenir  tout  incident , 
Et  qu'en  ces  lieux ,  la  loge  entière 
Se  réuniffe  dans  l'inftant. 


SCENE      II. 

LE   VENERABLE,  feul. 

Air.  Pour  pajjer  doucement  la  vie. 

QU'ai- je  appris }  Se  peut-il  qu  Hortenfe 
Veuille  pénétrer  en  ces  lieux  ? 
ues  Frères  je  crains  la  vengeance; 
Pour  la  voir  que  n'ont-ils  mes  yeux  I 
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Air,  Réveillerons  ,  belle  endormie. 

Mais  j'apperçois  déjà  nos  Frères 
Penfons  à  notre  dignité  , 
Et  pour  commencer  nos  myftères , 
Reprenons  notre  gravité. 


SCENE     III. 

LE  VENERABLE,  Le  I.  G-  le  IL 
SURVEILLANT,  L'ORATEUR, 
LE  RECIPIENDAIRE.  Troupe  de  Francs- 
Maçons  en  habits  de  cérémonie. 

LES    DEUX   SURVEILLANS. 

Aïe.  N?.  2.  Marche  des  Satyres  de  l'Opéra. 

C'Est  ce  jour 
Que  vous  aurez  votre  tour  5 
Mais  avant  de  vous  recevoir , 
Il  faut  fçavoir 
Quel  fera  votre  devoir. 

Avançons  , 

Commençons  ; 
Loin  d'ici  tout  Prophane  : 

Nos  fecrets 
Veulent  des  gens  difcrets. 

Votre  cœur 


PARODIE.  ij 

Doit  redoubler  fa  ferveur* 

Sçachez  donc  comme  il  faut  marcher  , 

Parler , 

Toucher  ; 
Et  puis  nous  vous  apprendrons 
Comment  nous  reconnoiffons 
Les  fidelles  Maçons^ 

Ici  les  Francs-Maçons  font  quelques  cérémonies  s  & 
lorfque  le  Récipiendaire  fe  trouve  au  milieu  conduit  par 
F  Orateur ,  le  Vénérable  s'approche  de  lui ,  &  lui  dit  : 

Air.  Or  écoutez  petits  &  grands. 

Mon  frère ,  je  vais  à  vos  yeux 
Découvrir  ce  fecret  fameux  -,  m 

Ce  fecret ,  ce  profond  myftère  > 
Refpedé  de  toute  la  terre  : 

Ceft 

On  entend  un  grand  bruit. 


LES  FRÀ-MAÇONNES. 


SCENE      IV. 

LE  VENERABLE,  les  Aéleurs  précédens > 
HORTENSE,  MARINE  ,  Troupe  de 
femmes  de  la  fuite  ^'HORTENSE. 

Les  femmes  derrière  le  Théâtre, 

POussons,  pouffons  fort , 
Jettons  la  porte  à  terre  j 
Pouffons  ,  pouffons ,  pouffons  fort. 

LE    SURVEILLANT. 
Air,  La  pierre  fttoife. 
Ciel  !  qui  peut  caufer  de  tels  tranfports! 
HORTENSE,  en  entrant  avec  fa  fuite. 
Faifons  tout  céder  à  nos  efforts. 

LE    SURVEILLANT. 

Quoi ,  des  femmes  entrer  !  quel  démon  ! 
Allons  vite ,  fortez ,  fortez  donc. 

HORTENSE. 

Non. 


PARODIE.  Yj 

LE    SURVEILLANT. 

Frères ,  venez  tous , 
Défendons  -  nous. 

CHŒUR   DE    FEMMES. 

Ah ,  nous  entrerons. 

CHŒUR  DE    FRANCS-MAÇONS. 

Nous  le  verrons. 

CHOEUR   DE   FEMMES. 

Nous  entrerons. 

HORTENSE. 

Arrêtez ,  Meilleurs ,  y  penfez-vous  ? 
Ayez  un  peu  plus  d'égard  pour  nous. 
On  ne  m'a  jamais  reçue  ainfi  : 
Nous  ne  fortirons  point  d'ici. 

LE  VENERABLE. 

Si. 

HORTENgE. 
Air.  Que  craignez.-vous ,  charmante  Rem. 

Que  craignez  -  vous,  mon  vénérable  , 
On  ne  fuit  point  l'amour  quand  on  eft  beau  garçon, 

bis. 
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LE  SURVEILLANT. 
Air.  Reçoi  dans  ton  galetas* 

Sortez  vite  de  ces  lieux , 

Ne  troublez  plus  nos  myftères  : 

HORTENSÉ, 
Que  fert  d'être  furieux  ? 

LE   SURVEILLANT. 

Elle  ofe  nous  braver ,  mes  Frères?; 
Allons  :  de  leur  témérités  > 
Il  faut  les  punir. 

LE    VENERABLE. 
Arrêtez. 
CHŒUR    D'HOMMES. 
Il  faut  les  punir. 

CHŒUR  DE    FEMMES.- 
Arrêtez. 
LE  VENERABLE. 
Air.  Quand  un  tendron  vient  en  ces  lieux. 

De  grâce  fortez  de  ces  lieux , 
Croyez-m'en  >  belle  Hortenfe. 

HORTENSE. 


PARODIE.  i7 

HORTENSE. 
Pourquoi  ce  ton  myftérieux  { 
Craignez-vous  ma  préfence  ? 
Je  vois  que  votre  amufement 

N'eft  pas  décent. 
Oui,c'eft  cela,  là,  là. 

LE     VENERABLE. 
Oh,  oh,  ah,  ah,  ah  3  ah  i 
HORTENSE. 
Vous  cacheriez- vous  fans  cela  là ,  là. 

LE     VENERABLE. 

Air.  Sous  un  Ormeau» 

Un  tel  foupçon 
N'eft  pas  di&é  par  la'raifon  ; 
Oui  c'eft  un  auront , 
Mais  tout  de  bon 
Sortez  donc. 

HORTENSE. 

Non. 
Je  veux  d'abord  fcavok 
Quel  devoir. 

LE     VENERABLE. 

Je  fuis  au  défefpoir  ; 

La  feule  liberté 

Fait  ici  notre  félicite , 

B 


1 8  LES  TRA-MAÇONNES , 

Et  dans  ces  lieux 
Nous  gourons  loin  de  tous  fâcheux 

Des  momens  heurex 
Que  troubleroient  vos  beaux  yeux. 

HORTENSL 
Dieux  1 
Air.  Des  petits  ballets.  NQ.  3. 

Eh  pourquoi  nous  éloignez-vous , 
Pourquoi  montrer  tant  de  courroux y 
Eh  pourquoi  nous  éloignez-vous, 
D'un  plamr  qui  nous  paroît  fi  doux  :  fi) 

Les  ris  &  les  jeux 

Suivent  nos  traces  : 

Eft-on  heureux 

En  chaffant  les  grâces  ; 

Sans  nous ,  en  ces  lieux 

Tout  eft  ennuyeux. 

Il  n'eft  point  de  plaifirs 

Pour  qui  vit  fans  defirs. 
Eh  pourquoi  nous  éloignez-vous  ,  &c. 

LE     VENERABLE. 

Air.  Pour  foumettre  mon  ame. 


Nous  avons  des  myftéres , 
Il  faut  garder  un  fecret  : 
Votre  fexe  ,  mes  chères , 
Par  goût  n'eft  pas  fort  difcret  : 


PARODIE.  iv 

Mille  foins  fous  vôtre  empire 
Empoifonnent  nos  beaux  jours. 

HORTENSE. 

De  nous  vous  pouvez  médire  ? 
Vous  y  reviendrez  toujours. 

Air.  Si  des  Galands  de  la  Ville* 

Les  Femmes  ,  mon  cher  grand  maître 
Même  en  vous  donnant  des  fers 
Sont  des  fleurs  qu'Amour  fit  naître 
Pour  embellir  l'Univers. 

La  difcorde ,  ou  la  trifteiTe 
Sans  nous,  occupent  vos  jours  ; 
Nous  apportons  l'allegreue , 
Nous  reveillons  les  amours. 

Les  Femmes ,  Sec. 
Quelquefois ,  fous  notre  chaîne 
Il  en  coûte  des  foupirs , 
Mais  quand  on  connoît  la  peine.         Bis, 
On  fent  bien  mieux  les  pi  aifits. 

Les  femmes ,  &c. 

LE    SURVEILLANT. 
Air.  Entre  C amour  &  la  raifort» 

CefTez  ces  propos  ennuyeux. 
Bij 
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MARINE. 

Oui ,  fortons ,  nous  ferons  bien  mieux. 
HORTENSE. 

Alarme  ,  voulez-vous  vous  taire. 

M  A  R  I  N  E. 

Ne  point  parler ,  mais  on  rira. 
HORTENSE. 

Mais  vous  fçavez  qu'à  l'Opéra 
Ofiris  fait  feul  fon  affaire. 

Air.  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 

Tant  en  cabriolets  qu'en  diables  , 
J'ai  fait  voiturer  en  ces  lieux 
Bon  nombre  de  Nymphes  aimables  -, 
Vous  pouvez  leur  offrir  vos  vœux. 
Rien  n'eft  fi  beau  que  leur  conduite  : 
Aimez-les  ,  vous  ne  rifquez  rien  -, 
Je  vous  ai  fait  choifir  l'élite 
Des  Princeffes  du  magazin. 

Air.  Allons,  gay. 

Mais  pourquoi  ce  filence  ? 
Réverez-vous  toujours } 
Comment  chacun  balance 
A  fuivre  les  Amours  : 
Allons  gay  , 
Toujours  gay , 
D'un  air  gay. 


PARODIE.  m 

LE   SURVEILLANT. 

Air.  Ceci  fort  peu  membarajje. 

Oui ,  morbleu  de  ce  fîlence  ; 
J'ai  tout  lieu  d'être  en  courroux, 
Comment  frère ,  leur  préfence 
Vous  a-t'elle  troublez  tous  ? 

HORTENSE. 

Penfe-t'il  par  fa  grimace 
Nous  infpirer  de  l'effroy  , 
Sa  voix  dure  &  fa  difgrace 
Me  font  rire  malgré  moy . 

LE     SURVEILLANT. 

Air.  Tambour  d'amour* 
Braves  Francs-Maçons , 
Suivez  mes  leçons  : 

£        3  J 

Par  de  cruels  affronts 
Vengeons  notre  injure  , 
Sans  aucun  égard 
Otons-leur  ce  fard , 
Qui  fçait  avec  tant  d'art 
Voiler  la  nature. 

LE    VENERABLE. 

Cruels,  arrêtés , 

Si  jamais  vous  m'irritez 

De  tant  de  témérités... 

Biij 
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LE     SURVEILLANT. 

Menace  vaine, 
Suivez  tous  mes  pas  , 
Perdons  ces  trompeurs  appas. 

LE     VENERABLE,  i  Hortenfe. 

Je  tremble  pour  vous,  ma  Reyne, 

HORTENSE. 

Je  ne  les  crains  pas. 

Les  Francs-Maçons  fortent  conduits  par  les  deux 
Surveiilans* 


SCENE    y. 

LE    VENERABLE  \   HORTENSE  , 
&  fa  fuite* 

HORTENSE. 

Air.  Que  chacun  de  nous  fe  livre. 

OU  I ,  bientôt  par  ma  prudence 
Leur  fureur  s'appaifera  : 
Suivons  dans  cette  occurrence 
Les  leçons  de  l'Opéra. 


PARODIE.  23 

Ses  refTources  font  fort  bonnes  -, 
C'eft  par  de  petits  préfens 
QuOziris  des  Amazones 
Fait  changer  les  fentimens. 

Air.  Mais  comment  fe  s  yeux  font  humides. 

Apportez-moi ,  mesDemoifelles , 
Des  nœuds  d'épée  ,  &  des  dentelles  -, 
N'oubliez  pas  les  grands  chapeaux  , 
Les  redingottes  en  chenille  > 
Pour  courir  le  matin  la  Ville  : 
Les  fouets ,  les  petits  couteaux , 
Les  cocardes  pour  les  chevaux  > 
Les  grandes  cannes  en  ufage  my 
Cas  tous  cela  fied  au  vifage , 
Surtout  apportez  des  liqueurs  , 
Des  rieurs , 
Des  bouteilles  d'odeurs  , 
Des  canapés ,  de  longues  chaifes 
Pour  leur  procurer  tous  leurs  aifes  , 
Enfin  ,  il  faut  de  leur  prifon  , 
Faire  une  petite  maifon. 

La  fuite  d'Hortenfe  fort. 


Bïv 
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SCENE     VI. 

LE  VENERABLE ,  HORTENSE. 


A 


LE    VENERABLE. 
Air.  Madame  en  vérité. 

nos  loix  ,  malgré  mon  courroux 
Vous  me  rendez  parjure. 

HORTENSE. 


Comment ,  je  fuis  feul  avec  vous  \ 
Quelle  heureufe  avanture  l 
Nous  ferons  plus  en  liberté  : 
Allons  découvrez-moi  votre  âaie» 

LE     VENERABLE, 

Qui  i  moi  Madame , 

Eh  ,  mais  en  vérité , 

Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

HORTENSE. 

Menuet  d'Héftone. 

Pourquoi  nous  faites-vous  l'injure 
De  nous  bannir  ? 

LE  VENERABLE. 

Ce  font  nos  loix. 


PARODIE.  2} 

HORTENSE. 

Vos  loix  outragent  la  nature  5 
N'en  croyez  jamais  que  fa  voix. 

Air.  faime  une  ingrate  lc,iule\ 

Elle  a  formé  les  doux  nœuds 
Qui  nous  joignent  l'un  à  l'autre. 
Votre  fexe  n'eft  heureux  , 
Qu'alors  qu'il  s'unit  au  nôtre. 
Il  en  coûte  à  vos  cœurs , 
Quelque  foin  pour  nous  plaire  \ 
Mais  on  n'obtient  des  rieurs 
Qu'en  arrofant  la  terre. 

LE     VENERABLE. 

Air.  B 'es  favoris  de  la  gloire. 

Votre  adretfe  féduifante 
Reiîemhle  fexe  impofteur  5 
Aux  feux  que  la  terre  enfante 
Pour  tromper  le  voyageur  -, 
Il  le  perd  fuivant  ces  guides  *, 
L'efpoir  aide  à  fon  erreur  : 
Ainfi ,  vos  faveurs  perfides 
Nous  éloignent  du  bonheur. 

Air.  Ture  luxe. 

Nous  jouifïbns  en  ces  lieux 
D'une  paix  tranquille  &  pure  ; 
Sans  vous  3  nous  fommes  heureux. 

HORTENSE. 

Turelurre. 
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J'en  doute  à  votre  encolure  , 
Robin  turelurre ,  turelurre. 

Air.  Ce  ruijfeau ,  qui  dans  la  plaine. 

Loin  d'un  fexe  né  pour  plaire , 
Quel  eft  donc  votre  plaifir  ? 
La  paix  qui  vous  eft  fi  chère 
Vaut-elle  un  tendre  defir  "> 
Un  Amant  près  de  fa  belle 
Méprife  la  liberté , 
La  douceur  d'être  aimée  d'elle 
Le  mené  à  la  volupté. 
Plus  un  tendre  amour  l'engage  , 
Plus  l'yvrefTe  de  fon  cœur 
bis.  Lui  dit  qu'un  doux  efclavage , 

Eft  l'image 
Du  bonheur. 

LE     VENERABLE. 

Air.  J'aime  une  jeune  Brunette, 

Oui ,  mon  cœur  pourroit  fe  rendre 
Au  jeune  enfant  de  Cypris , 
Si  de  l'ardeur  la  plus  tendre. 
Le  bonheur  étoit  le  prix  , 
Mais  d'abord  ,  c'eft  l'artifice 
Qui  fait  naître  nos  defirs , 
Et  bientôt  un  vain  caprice 
Empoifonne  nos  plahirs. 


PARODIE.  2.7 

HORTENSE. 
Air.  A  notre  bonheur  V  Amour  préfide. 

Pour  deux  cœurs  qu'un  tendre  amour  enflamme, 
Un  caprice  eft  un  moment  heureux  , 
Ils  fe quittent ,  mais  au  fond  de  lame 
Ils  brûlent  de  relTerrer  leurs  nœuds: 
A  leurs  tranfports ,  le  calme  fuccéde  , 
La  MaîtrefTe  cède , 
Et  de* ion  amour 
L'Amant  prend  bientôt  un  nouveau  gage , 
C'eft  après  l'orage 
L'éclat  d'un  beau  jour. 

LE     VENERABLE. 
Air.  Tout  parle  amour. 

Je  veux  envain  me  deflfendre  3 

Il  faut  me  rendre 

A  vos  accens  : 
Us  ont  enchanté  mes  fens  *, 
Vous  voyez  l'Amant  le  plus  tendre  > 
Oui,  mon  cœur,  dans  ce  beau  jour 
Connoît  l'Amour , 
Cède  à  l'Amour. 

Air.  Babet  que  ?  es  gentille. 

Par  un  aveu  flatteur , 
Répondez  à  ma  flamme  ; 
Non,  jamais  tant  d'ardeur 
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N'a  régné  dans  mon  ame  > 
Je  n'aime  que  vous. 

HQRTENSE. 

Que  ce  mot  eft  doux  I 
Que  majoye  eit  extrême  I 
Vôtre  cœur  vient  de  s'enflammer. 
Quoi  1  mes  yeux  ont  pu  vous  charmer 
Ah  !  puilEez-vous  toujours  m'aimer. 
f/x.  M'aimer. 

Toujours  de  même. 

Air.  Bouchez.  Najades  vos  fontaines. 

J'entends  du  bruit, 

LE    VENERABLE. 

Ah  !  chère  Hortenfe  , 
Raffurez-vousfur  ma  puiiTance  ; 
Envahi ,  les  frères  contre  vous... 

KORTENSE. 

Ne  craignons  rien ,  c'eft  mon  efcorte. 

is  appai^rons  leurs  couroux  , 
Pat  les  préfens  qu'on  leur  apporte. 


PARODIE.  *s> 


SCENE     VIL 

L  E  VENERABLE  ,  HORTENSE  , 
MARINE ,  fuite  d'Hortenfe  ,  portant  des  cor- 
beilles  pleines  de  fleurs  &  de  nœuds  de  rubans. 

HORTENSE. 
Air.  A  Tombe  de  ce  verd  bocage. 


A 


v  e  z-vous  rempli  mes  demandes  > 
M  A  R I  N  E. 
Oui ,  belle  Hortenfe  ,  les  voila  , 
Mais  nous  n'avons  pas  de  guirlandes  3 
On  a  tout  pris  à  l'Opéra, 
Pour  enchanter  les  Amazones  : 
Oziris  en  vainqueur  malin 
En  employé  quinze  mille  aulnes  , 
Dont  on  forme  un  grand  baldaquin- 

(On  entend  du  bruit.) 
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SCENE    V II  I.&  dernière. 

LE    VENERABLE  >    HORTENSE  , 

fuite  d'Hortenfe ,  les  deux  Surveillans ,  troupe 
de  Francs- Ma pns }  armés  depetitsfceaux, 

LE     VENERABLE. 
Air.  0  vouspuiffant  Jupin. 

I  e  l  on  vient  en  ces  lieux  î 
Je  vois,  furieux 
Votre  projet  affreux. 

LE     PREMIER   SURVEILLANT. 


c 


Avançons  braves  Compagnons , 
Suivons  les  leçons 
De  nos  anciens  Maçons 
Rappeliez  vos  fermens , 
Qu'en  ces  inftans. 

LE     VENERABLE  ,  en  les  arrêtant. 

Air.  Corn  me  via  que  fi  fait . 

Quoi  vous  oferiez  téméraires 

HORTENSE. 
Je  vais  appaifer  leurs  fureurs. 

a  fa  fuite» 
Vous ,  que  l'on  porte  à  tous  les  frères  > 
Nos  petits  préfens  &  nos  fleurs  > 


PARODIE.  3t 

Qu'un  nœud  de  rubans  les  enchaîne  , 
Remplirons  d'ambre  la  maifon. 

Les  femmes  donnent  aux  hommes  des  nœuds  dYpee  &c. 

LE     SECOND     SURVEILLANT. 

Ma  foi  pour  calmer  nôtre  haîne  > 
Vous  prenez  la  bonne  façon  : 
Oh  que  ça  fent  bon. 

Tout  le  Chœur. 

Oh  que  ça  fent  bon. 

LE    SECOND     SURVEILLANT. 

Air.  De  tout  temps  le  jardinage. 

•  Oui ,  fous  votre  heureux  empire  > 

Malgré  nous  tout  nous  attire  , 
L'Amour  di&e  vos  accens  , 
Vos  yeux  brillent  de  fes  flammes , 
Et  pour  enchanter  nos  âmes , 
Vous  fçavez  charmer  nos  fens. 

LE    PREMIER     SURVEILLANT. 

Air.  La  Bourgogne. 

Quoi ,  de  pareilles  miféres 
Pourroient  tous  vous  arrêter. 
Eh  bien  i  je  vais  feul  mes  frères. 

LE     VENERABLE. 

Ceft  trop  enfin  m'infulter , 
Je  vais  bientôt  punir ,  traitre  > 
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Ton  impertinent  fracas , 
En  qualité  de  grand  maître  > 
Je  te  bannis  du  repas. 

LE     PREMIER    SURVEILLANT. 

Quel  arrêt  I  le  repentir 
A  mon  courroux  fuccéde  j 
Vous  fçavez  trop  bien  punir  ; 
Oui ,  Maître ,  à  votre  défîr  > 
Je  cède  3  je  cède  ,  je  cède. 

LE     VENERABLE. 

Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Enfin ,  vous  l'emportez  ,  Hortenfe  , 
Formons  une  heureufe  aliance  > 
Que  votre  fuite  pour  jamais 
Vienne  s'unir  avec  nos  frères , 
Et  que  les  femmes  déformais 
Soient  admifes  à  nos  myftères,* 
FIN. 

Cette  Parodie  ejî  terminée  par  un  'Ballet  9  dont  la  mujiqueeji 
prife  dansVaÛe  même  que  V on  a  eu  dejjein  de  parodier.  Il  commen- 
ce -par  une  marche  dan jante,  dans  laquelle  Us  hommes  s' 'unijent 
avec  Us  femmes.  Cst:e  marche  ejlfuivie  à!  un  -pas  de  deux ,  qui 
forme  par  lui-même  tout  le  plan  C-*  L'intrigue  de  la  xtlce.  Une 
femme  veut  attendrir  un  homme  qui  lui  rt\i]ie  $aWà  G»  qui  lui 
cede  à  lafn.  Le  corps  du  Ballet  qui  fuccède  au  pas  de  deux  , 
cujjî-bien  que  la  connedanfe  connue  vulgairement  .bus  le  nom 
des  oifeauxy  achevé  de  marquer  l'union  de?  Fra  c-meçons  avec 
les  femmes  y  &  le  Corégraphe  a  donne  àes  freu^es  iefon  talent 
en  adoptant  avec  art  dans  une  contredanse  rh-zourte  £-•  compa- 
fee  \implemmt  de  dou\e  perjbnnes  ,  les  figures  Us  plus  connues 
de  la  maçonnerie* 
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E  H  ,       Madame  qu'attendez-vous. 
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Au  Rondtau. 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigrneur  le  Chancelier  un  Ma- 
nuscrit qui  a  pour  titre  les  Fra-Maçonnes  Parodie,  oc  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en  empêcher  l'imprefïïon  , 
à  Paris  le  4  Septembre  1754.  CREBILLON. 

Le  Privilège  &  l'enregiftrement  fe  trouve  à  la  fin  du 
nouveau  Recueil  des  Pièces  Nouvelles  ,  qui  ont  été  Ré- 
préfcntées  for  le  Théâtre  de  l'Opéra  Comique. 

Cij 


tfOUFELLES   PIECES  DE    THEATRE 
détachées  ,  depuis  1747  jufqiik  ce  jour. 


Pièces  in-T8- 

de  M.  de  BoiJJy. 
Le  Retour  de  la  Paix. 
Le  Prix  du  Silence. 
La  Frivolité,  17  f  4. 
La  double  Extravag.  Com. 
Le  Magnifique,  Corn. avec 

ur}  Divert. 
Le  Miroir ,  Comédie. 
Le  Bâcha  de  Smirne  ,  C. 
f-Année  Merveiilenfe ,  C. 
La  Mort  de  Bucephaie. 
L-  Pot-de-chambre  caiTé  , 

1 .  pour  rire  ,  &  C.  pour 

pleurer. 
Benjamin,, ou  la  reconnoif- 

Lu-.ce  de  Jofeph  3  Trag. 
Mahomet  ,  Tragédie. 
Les  parfaits  Amans ,  ou  les 

Mjtamor'phofes  ,  Corn. 
Alcefte,  Ùivertijfement. 
Les  Hommes,  Com.-Bal. 
Les  Femmes ,  Com -Bal. 
Brioché  ,  Parodie. 
L'Amant  déguife,  Pa  odie. 

Pièces    in-12. 
Les  Petits-Maîtres ,  Corn. 
Le  Provincial  à  Paris ,  C. 
LesPaufièsl-iConltan.  C. 
La  feinte  iuppofée,  Com. 
fcâjifte,  ou  la  Belle  P-én.  T. 
Mérope  ,  T.  nouv.  de  M. 

Clément.  ' 
Le  àlarchand  de  Londres , 

Tragédie  Bourgeoifc. 
Le  fljjgi ,  Ç.  0vce  ftp  D, 


Vanda,  Reine  de  Polo.  T. 
Les  Souhaits  ,  Comédie. 

Momus  Philofophc  ,  C. 

Electre  d'Euripide,  Trag. 

La  Partie  de  Campag.  C. 

Ce  nie  ,  Pièce  dram.  f  Acl. 

La  Colonie  ,  Comédie. 

Le  Valet  Maître ,  Qom. 

La  Gageure  ,  Comédie  en 
trois  Actes  &  en  Vers  lib. 

Les  Mariages  anortis ,  C. 

La  Coquette  fixée  ,  Com. 

Le  Réveil  de  Thalie,C. 

L'École  du  monde  ,  Com. 

Le  Retour  de  l'Ombre  de 
Molière ,  Comédie. 

Varon  j  Tragédie. 

Abaillard  &  Héloïfe ,  Pie- 
ce  dramatique. 

Les  Engaçemens  indif.  C. 

La  Métemphcoie  ,  Com. 

L'École  des  Pères ,  Com. 

Callifthène ,  Tragédie. 

Les   Courfes  de  Tempe  , 
Pafiorale. 

Guitave  ,  Tragédie. 

La  Métromanie ,  Com. 

L'Héritier  généreux,  C. 

L'Amante  ingénieufe ,  C. 

La  Faune  Prévention  ,  C 

Les  Veuves  ,  Comédie.     A 

Les  Adieux  du  Goût ,  C. 

Le  Retour  du  Goût ,  C. 

La  Campagne.  - 

Les  Lacedemoniennes. 


Les  Lettres  de  la  Grenouilliere  de  M.  Vadé. 
La  Pipe  caflée ,  Poème  3  du  mime 
J-es  Bouquets  ,  du  même. 

OPERA-COMIQUES  NOUVEAUX  depuis  ijfr 

La  Fileufe  ,  "Parodie.  ") 

3Le  Poirier.  j 

Le  Bouquet  du  ROI.  J 

Le  SumTant.  J 

Les  Troqueurs  &Ie  Rien,  Parodies.  \ Par  M.  V&dJL 

Airs  choifis  des  Troqueurs.  j 

Le  Recueil  deChanfons  avec  la  Muiîq.  j 

Le  Trompeur  Trompé. 

Il  étoit  têms  ,  Parodie.  J 

La  Coupe  Enchantée.        -^ 

JS  Fl,lleJs-   T  >  Par  Mcfficurs  de  la  Valette 

L  Ecole  des  Tuteurs.  J 

La  Péruvienne. 

La  Magie  inutile. 

Le  Retour  favorable. 

Le  Miroir  magique. 

Le  Roffignol. 

Autre  Roflîgnol. 

La  Rofe  ,  ou   les  Têtes  de 

l'Hymen. 

LeCalendrier  desVieillard. 

Le  Monde  Rcnverfé. 

Les  Boulevards. 

Le  Plaifir  &  l'Innocence. 

Bertolde  à  la  Ville. 

L'heurereux  accord. 

Les  Fra-Maçonnes. 

L'Impromptu  des  Halles, 

L'amour  au  Village, 


L'IMPROMPTU 

DES 

HARANGERES* 

OPERA  -  COMIQUE 

DIVERTISSEMENT. 

A  l'occafwn  dé  la  natjfance  de  Monfeignêur  U 
Duc  de  BERRI. 

Représenté pour  la  première  fois  à  U  Foire  S.  tarent  £ 
le  5  Septembre  1754. 
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Le  prix  eiî  de  24  f.  avec  la  Mùfique. 
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A     PARIS, 

Chez  DUCHESNK)  Libraire ,  rue  Saint  Jacquet  * 
au-defTous  de  la  Fontaine  Sain:  Benoît  i 
au  Temple  du  Goût. 

M.  dcc,  l  1  v. 

Avec  /fffrtbatim  &  Privilège  du  Moi, 


ACTEURS. 

LE     COMMISSAIRE. 

LUCELLE,    Filleule  du  Commijfaire. 
L'ESPERANCE,  Amant  de  Lucelle. 
NICOLAS,  Cabaretier. 
MARIE     BOMBEC,  Harangere. 
TROUPE    D'HARANGERES. 
L'AVOCAT   DES  HALLES. 
UNE    BOUQUETIERE. 
UN    DECROTEUR. 
Une  Marchande  de  plaijlr. 
Une  Fille  niaife. 

La  Scène  eji  dans  le  quartier  des  HalUs* 


L'IMPROMPTU 

DES 

HARANGERES, 

OPERA  -  COMIQUE 

DIVERTISSEMENT. 


SCENE     PREMIERE. 
LE    COMMISSAIRE,  NICOLAS. 

LE     COMMISSAIRE. 

U  I  ,  mon  voifîn ,  faites  bien  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit.  Notre  augufte  Dau- 
phine  vient  de  donner  un  nouvel  héritier 
à  nos  Maîtres ,  il  faut  fignaler  notre  joye  ;  donnez 
à  boire ,  régalez  tous  ceux  qui  viendront  chez  vous. 

Aij 


I  UIMPROMTUi 

Air.  J'entends ,  c'efi  faute  de  valeur. 

Nous  ne  pouvons  par  trop  d'éclat 

Et  de  magnificence , 
Célébrer  avec  tout  l'état 

Cette  heureufe  naiffance. 

NICOLAS. 

Vous  avez  raifon  M.  le  CommifTaire. 

Air.  Tu  crojois  en  aimant  Colette. 

Pour  not'  bon  Roi  quelle  allegrefTe  î 
Via  mordi  déjà  quatre  enfans  , 
Ventre-mille  ,  cette  Princeffe 
Sçait  fort  bien  employer  fon  tems. 

ÀulTi  biffez  faire  ,  j'allons  vous  féconder  d'ia 
bonne  façon. 

Air.  On  fait  ce  qiïon  peut. 

Sans  mett'  la  main  àl'efcarcelle, 
Chacun  peut  s'ennivrer  ici , 
J'allons  tout  mettre  par  écuelle 
En  l'honneur  de  Monfieur  d'  Berri  *, 
J'avons  déjà  fait  not'  affiche , 
Lifez.  . . . 

Le  Commiffaire  lit  fur  Cenfeigne  de  Nicolas. 
Ici  l'on  boit  gratis  à  la  famé  des  Bourbons. 


OPERA-COMIQUE.  5 

NICOLAS. 

On  nous  excufera  , 
Si  not'  bon  cœur  en  refte  là  , 
Mais  hélas  !  quand  on  n'eft  pas  riche, 
On  fait  ce  qu'on  peur. 
Et  non  pas  ce  qu'on  veut. 

LE    COMMISSAIRE. 

Air.  Toujours  va  qui  danfe. 

Ne  t'embarraffe  Nicolas , 
Fais  a  tous  grande  bombance , 
Dans  mon  loçis  tu  trouveras 
De  tout  en  abondance  ; 
Reçois  en  cor  cet  argent  là , 
Pour  aider  ta  dépenfe. 

NICOLAS. 

Ta  ,  la ,  la ,  la  > 

Viv'  l'heureufe  naiffance. 

LE     COMMISSAIRE. 

Je  fuis  enchanté  de  voir  que  tu  entres  fi  bien 
dans  mes  fentimens,  &  de  te  connoître  fi  bon  Fran- 
çois. 

NICOLAS. 

Air.  Oh  ne  vous  en  deplaift. 

Oh  fans  forfanterie , 
Je  ferois  jarniguoi 

A  iij 


6  L'IMPROMPTU, 

Fâché  que  quelqu'un  dans  la  vie 
Fuiïit  meilleur  Français  que  moi. 

Monfeicmeur  le  Roi ,  avec  Madame  la  Reine  ,  ôc 
toute  fa  famille ,  ça  fait  de  fi  braves  gens  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  s'incereOfer  à  l'envers  d'alen- 
contre  de  bux  endroit. . .  mais  à  propos  ,  pendant 
qu  tout  le  monde  eft  en  joye ,  m' eft  avis  not' bour- 
geois qu  vous  devriez  fonger  à.  bailler  un  maria 
Mamefelle  Lucelle  votre  filleule ,  Se  fi  j'étois  dei^ne 
que  d'être  capable. 

LE     COMMISSAIRE. 

Eh,  mon  pauvre  Nicolas,  tu  fçais  que  je  ne  deman- 
de rois  pas  mieux  ,  tu  es  un  bon  enfant  que  je  confi- 
dére  ;  mais  elle  eft  fi  fort  entêtée  de  fon  Caporal. 

NICOLAS. 

F  h  fi  1  c*eft  un  garniment  qui  ne  viant  tant  fèule- 
ment  pas  la  voir  depuis  je  ne  fçai  combien  de  rems. 

LE     COMMISSAIRE. 

Laiiïbns  cela.  Le  jour  commence  a  tomber  ,  la 
plupart  des  maifons  font  dejailluminées,je  vais  faire 
ma  tournée  -  Se  je  reviendrai  bientôt. 

Il  va  &  revient  À  chaque  vers» 
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Air.  Vous  ni  entendez,  bien. 
Souviens-toi  de  ce  que  j'ai  dit. 

NICOLAS. 
Allez ,  ne  craignez  rien  >  fufKt. 
LE    COMMISSAIRE. 
De  la  bière  à  la  ronde. 

NICOLAS. 

Ouid* 

LE    COMMISSAIRE. 

Et  du  vin  au  beau  monde. 

NICOLAS. 

Je  fçavons  tout  çà. 

Vot'  ferviteur. . .  queul  honnête-homme  !  queul 
digne  homme  1  gnya  mordi  pas  biaucoup  de  Com- 
mifïaire  de  ft'  acabie  là. . . .  mais  que  vois-je  1  eh  via 
not*  Amoureux  1  ah  c'eft  vous  Monfieur  de  1'efpe- 
rance. 


Aiv 
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SCENE      II. 

NI  COLAS,  L'ESPERA  NCR 

L'ESPERANCE. 
Air.  Q#e  )eftime  mon  cher  voifin. 

U  i  c'eft  moi ,  mon  cher  Nicolas  , 
Que  mon  amour  ramené  j 
Ma  Lucelle  n'eft-elle  pas 
Par-là ,  fors-moi  de  peine. 


o 


NICOLAS,  à  fart. 

Li  dirons-je  qu  oui  î  nani  mordi ,  c'eft  li  qui  me. 
foufle  Mamefelle  Lucelle ,  je  veux  m'en  vanger. 

L'ESPERANCE. 

AlR.  Si  tu  veux  me  Cuivre. 

Tu  ne  veux  rien  dire  , 
N'ofe-tu  m'inftruire  \ 
Calme  mon  effroi , 
Explique-toi. 

NICOLAS,4;^. 

Queul  defTein  m'amorce  ; 
Ennivrons-le  morgue  , 
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En  1'  raifanc  boire  à  force  , 
Au  Prince  nouviau  né. 

Ça  l' fra-t'enrager ,  8c  c'en  fra  tant  mieux. 
Air.  Reçois  dans  ton  galetas, 

Entrez  dans  not'  cabaret. 
L'ESPERANCE. 
Mais  parle-moi  de  Lucelle. 
NICOLAS. 
J'avons  du  rouge  ,  du  clairet  5 
Du,..  L'ESPERANCE. 

Réponds-moi  donc , 
NICOLAS. 

Bagatelle. 
Aujourd'hui  je  danfons ,  chantons , 
Demain  je  vous  entretiendrons.  Vis. 

L'ESPERANCE. 

Mais.... 

NICOLAS,/*  poujfe  dans  fa  mai/on. 

Oh  pardi  vous  boirez ,  car  j'y  avons  regardé 

bon  le  via  dedans,  il  n'en  fortira  pas  qu'il  n  foit  bian 
conditionné...  queu  malice  je  l'y  fais  là  1  à  l'heure 
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qu'il  eft,  enluminons  not'  cabaret3  afin  qu'on  le  voie 
de  plus  loin 

Il  allume  un  lampion  qui  Ce  communique  a  tous  ceux  de 
fa  mai/on. 

Air.  Réveillez*  vous* 

Via  tout  prêt ,  grâce  à  mon  adrefïè  , 
Il  n  manque  ici  qu  Monfieur  d' Berri  5 
Pour  voir  avec  queule  tendrefTe 
Je  l' cheriflons  ,  fon  père  &  lui. 

Air.  Loccafion  fait  le  larron. 

Y  à  la  fanté  dla  royale  famille , 
Pour  boire ,  accourez  tous  voifins ,  amis> 
Jeunes  &  vieux  ,  femme  ,  tout  comme  fille  : 
Chacun  peut  s'ennivrer  gratis. 


SCENE     III. 

NICOLAS,  TROUPE  D'HARANGERES. 

NICOLAS. 


E 


H  où  allez-vous  donc  comme  ça  fi  bien  parées 
mes  Commères  5 
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MARIE     BOMBE  G 
Air.  T  avance. 

Y  à  Varfailles  en  bonne  foi , 
J'allons  fair'  compliment  au  Roi. 
Dans  ce  jour  de  rejouiffance , 

Y  avance.  trois  fois* 

J'allons  l'y  fair  not'  réverance. 

Et  je  danfons  en  attendant  not'  Avocat  qui  nouJ 

aportera  une  belle  harangue  en  manière  d'  complu 

ment. 

NICOLAS. 

Bon  {accès  mes  Commères ,  en  tout  cas  fi  vous 
voulez  vous  rafraichir ,  n'épargnez  pas. 

//  entre  chez,  lui  &  les  Harangeres  danfent* 

te=  J  i 

SCENE      IV. 

LES    PRECEDENTES  ,  L'AVOCAT. 

MARIE    BOMBEG 


A 


H  î  vous  via  donc  à  la  un ,  v's  avez  été  bien 


long. 
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V  A  V  O  C  A  T. 

Q\  vraiment  vous  autres,  vous  croyez  que  cela 
fe  jette  en  moule. 

M.    B  O  M  B  E  C 
Quoi  ça  n'eft  pas  fait  ? 

L'AVOCAT. 
Pardonnez-moi ,  voici  votre  affaire, 
M.     B  O  M  B  E  C. 
Air.  La  mirtariplan,  • 

Ce  compliment  s'ra-t-il  beau  î 
J'en  fomm's  impatientes* 

L'AVOCAT. 

Il  fera  même  nouveau. 

M.     BOMBEC,   contente. 

La  mirtanplan  ,  lantirelarigo. 

L'AVOCAT. 

Vous  ferez  contentes. 

M.     BOMBE  C. 

Eh  mais  vraiment  !  je  croyons  bien  qu  ça  doit 
être  corn'  ça  ,  v's  ctes  payé  d'avance. 
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L'AVOCAT. 

Auiîî  l'ai-je  fait  en  vers. 

M.    B  O  M  B  E  C. 

En  verre  !  faurons  des  verres Oh  tenez  Mon- 

fietir  l'Avocat,  il  faut  que  je  vous  embrafTe  pour 
fte  bonnenouvelle....  oh  Ion  I  vantez-vous  en  qu* 
c'efl  après  ça  qu'on  parlera  des  Dames  delà  halle.... 
des  verres,...  voyons  vos  verres ,  Monfieur  l'Avocat. 

L'AVOCAT. 

Avant  tout  pour  répondre  à  mon  idée ,  il  faudra.. 

M.    BOMBEC. 

Oh  pour  ça  oui ,  Monfieur  l'Avocat  a  raifon. . .  ? 
des  verres  mes  Commères  ! 

L'AVOCAT. 

Ecoutez-moi  donc...  il  faudra  vous  déguifer  en 
Berbères.... 

M.     BOMBEC. 

Oh  ça  n  fra  pas  ça,je  n  voulons  point  d'  dégnife- 
mentanot'  affaire,  Se  jefom's  affez  bien  dans  la 
Cour  pour  y  aller  toutes  telles  que  j'  fommes. 
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V  AVOCAT. 

Air.  La  bonne  avant ure. 

Il  faut  pour  mon  compliment 

Cela ,  je  vous  prie , 
Ce  n'eft  qu'un  ilmple ornement. 

M.     BOMBE  C. 

Non  Monfieur  abfolument , 
Point  de  bergerie  ogué  , 
Point  de  bergerie. 

On  nous  prendroit  pour  des  tragédies  d' la  com- 
medie  Italienne...  mais  voyons  les  verres  >  c'eft  dont 

il  s'agit. 

L'AVOCAT, 

Ecoutez  bien....        //  déclame  avec  emphafe» 

Prince  >  né  pour  combler  les  defirs  de  la  France 3 

Objet  des  vœux  de  l'univers , 
Au  pied  de  ton  berceau  notre  chère  efperance, 
Reçois  de  nos  hameaux  les  hommages  divers. 

Nous  n'avons  à  t'offrir  au  gré  de  notre  zélé 
Que  des  vœux  empreffés  &  quelque  fleur  nouvelle  s 
Vive  image  de  nos  tranfports  : 
Ce  font  là  nos  biens ,  nos  tréfors. 

Daigne  donc  accepter  cette  preuve  fîncére  % 
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De  notre  amour  Se  de  notre  refpeâ:  ; 

Elle  n'a  rien  qui  puifTe  être  fufpecT:  •, 

Ceft  vers  les  immortels  notre  encens  ordinaire , 

Il  n'en  eft  point  d'autre  en  nos  bois  -, 

Comme  nos  Dieux  nous  honorons  nos  Rois» 

M.     BOMBEC. 

Ceft  là  tout. 

L'AVOCAT. 

N'étes-vous  pas  fatisfaites  ? 

M.     BOMBEC. 

Air.  Monfieur  lapaltjfe. 

Eh  ,  fi  Monfieur  l'Avocat , 
Vot'  efprit  eft  en  délire , 
Dans  un  compliment  fi  plat , 
Gnia  pas  le  prit  mot  pour  rire. 

Air.  De  la  Tourriere. 

Ceft  nous  voler  not'  argent , 
Avec  vos  ver'  d' la,  magniere  s 
Ceft  nous  voler  not'  argent... 

LES     COMMERES. 

Faifons  lui  rendre  promptement. 

Elles  le  bouftillenu 
Pan ,  pan  5  Sec. 


L'IMPROMPTU, 
L'AVOCAT 

Au  fecours ,  au  Commiiïaire  î 
LES    COMMERES. 

Pan,  paru  pan,  8cc* 

V  A  V  O  C  A  T. 

Modérez  votre  emportement* 

M.     B  O  M  BEC. 

Ceft  nous  voler  not'  argent  * 
Avec  vos  ver'  d'ia  magniere , 
C'eft  nous  voler  not'  argent. 

L'AVOCAT. 

Ma  foi ,  fauvons-nous  promptement* 

Ilfuit. 

SCENE     V. 
LES    PRECEDENTES. 

M.     BOMBEC. 

ÇA ,  ça  3  puifque  Monfieur  l'Avocat  eft  une  bê««* 
te  qui  n  a  pas  eu  l'eiprit  de  faire  not'  chofe ,  je 
m'en  charge  moi  >  &:  ça  ira  bian. 

Air. 
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Air.  L honneur  d.ins  un  jeune  tendron* 

A  Varfaille  quand  j'arrivrons  s 
Droit  au  chaquiau  je  demaridrons  , 
Monfieu  T  gentilhomme  ordinaire 
Pour  qui  nous  fass'  parler  au  Roi , 
Et  pis  après  laifTez-moi  faire , 
J5  fçaurons  bien  li  dire  pourquoi. 

D'abord  je  commencerons  ainfi  , 
Air.N°.  1. 

Sire  ,  excluez  la  libarté 
Que  prend  note  témérité  ; 
Mais  c'eft  qu'on  s'en  eft  v'nunous  dire 

Lanture  luron  ,  tirai  ire , 
Que  Monfieu  Y  Dauphin  d'  fa  façon 
Vs-a  fait  encore  un  biau  Bourbon , 

tiralire 
Vs-a  fait ,  &c. 

C'eft  fur  quoi  j' fbmm*  v'nus  totît  d'abord 
Vous  trouver  ,  pleines  de  rranfport. 
Vous  d'vez  t'être  bien  content ,  Sire. 

Lantureluron ,  tiralire , 
D'avoir  encor  un  gros  Garçon , 
Pour  éternifer  l' fang  a  Bourbon. 

Tiralire  , 
Pour  éternifer ,  &c. 
Depuis  l'an  paffé  je  Tattenguions , 
Et  tout  en  l'attendant,  j' craignions 
Qui  n'  li  manquit  queuque  chofe  à  dire, 

B 
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Lantureluron  tiralire  y 
Mais  il  eft  moulé,  ce  dit-on  , 
Tel  qu'il  le  faut  pour  un  Bourbon. 

Tiralire, 
Tel  qu'il,  &c. 

Guieu  faffe  à  ce  gentil  Enfant , 
Qu'il  reffemble  à  fon  Père  grand  , 
Ça  fra-t-un  jour  un  maître  Sire  , 

Lantureluron  ,  tiralire , 
Les  François  front  toujours  des  bons -5 
Tandis  qu'il  gniaura  des  Bourbons. 

Tiraliralire , 
Tandis ,  6cc. 

Air.  Lamfons. 

Via  tout  ce  qui  faut  je,  croi  » 
Pour  être  agriable  au  Roi  \ 
J'aurions  ma  foi  bonne  grâce 
D' li  dir'  des  ver'  à  la  glace. 

CHŒUR  DES  COMMERES, 

Partons ,  partons , 

Ma  Commère ,  partons.. 


^jfF 
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SCENE    VI. 
L'ESPERANCE,  NICOLAS. 

L'ESPERANCE,  for* 
Ans.  Du  Gourdin. 

OH  ça ,  mon  enfant ,  inftruis-moi  > 
De  tout  ce  que  je  te  doi. 

NICOLAS. 

Le  compte  eft  facile  à  faire  > 
Avez-vous  fait  bonne  chère  ï 

L'ESPERANCE. 

Oui  morbleu ,  vois  quelle  amplure! 

Lure ,  lure  ,  lure. 

Je  prétens  bien  payer  ton  vin. 

NICOLAS. 

Guérelinguinguin ,  &c. 

L'ESPERANCE 

Comptons. 


lij 
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NICOLAS. 
AiB'  Monfieur  le  Prévôt, 
Item  :  deux  bouteilles  de  vin. 

L'ESPERANCE. 
Après. 

NICOLAS. 
Item  :  Un  petit  pain. 

L'ESPERANCE. 

Après. 

NICOLAS. 

Item  :  Une  poularde  , 

Foularde  de  Caux > 

L'ESPERANCE. 

Ceft  fort  bien. 
NICOLAS. 
Item  :  Pour  fauffe  à  la  moutarde. 

L'ESPERANCE. 
Combien  faut-il  ? 

NICOLAS. 

Il  ne  faut  rien. 
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L'ESPERANCE. 

Comment  rien  ? 

NICOLAS. 

Air.  De  Cutinat. 

Vous  avez  bu  gratis  à  la  faute  du  Roi. 

L'ESPERANCE. 

Qui  moi >  j'ai  bû  gratis ,  tu  te  moques  moi; 
Tien,  reçois  ton  argent. 

NICOLAS. 

Je  n'en  veux  mordi  pas. 
L'ESPERAN  CE. 
Prens-le ,  ou  tu  vas  fentir  ce  que  pefe  mon  bras. 

NICOLAS,  s  éloignant. 

Oh ,  je  ne  vous  crains  point. 

L'ESPERANCE. 

Air.  De  Me.  Jriroux. 

Oh  tu  le  prendras. 

NICOLAS. 

N'  m'aprochez  pas. 

LEfperance  le  f râpe. 

Pefte  foit  de  l'homme  1 

L'ESPERANCE. 

Oh  tu  le  prendras  , 
Ou  bien  ie  t'alfomme. 
Buj 
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S  CE  N  E     VIL 

LES  PRECEDENS,   LE   COMMISSAIRE. 

LE    COMMISSAIRE. 


Q 


U  e  l  eft  ce  fracas  > 

L'ESPERANCE. 

Ah  1  bon  foir  M.  le  Commifïaire>  faites-moi  un 
peu  raiion  de  ce  coquin-là. 

LE     COMMISSAIRE. 

Comment  c'eft  vous  M.  de  l'Efperance  f 
V  ESPERANCE. 

Oui  parbleu  c'eft  moi-même ,  à  vous  faire  fer-; 

vice. 

LE    COMMISSAIRE.      , 

Vous  êtes  fort  en  état...  mais  de  quoi  s'agit-il  ? 

L' ESPERANCE. 

Comment  fe  porte  votre  filleule  3  M.  le  Com- 
miiTaire  > 
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LE     COMMISSAIRE. 

Air.  J'ai  la  plus  méchante  femme. 

Eh  laifïbns  là  ,  je  vous  prie  , 
Que  vous  vient-il  d'arriver  \ 

L'ESPERANCE. 

Pour  fa  perfonne  jolie 
L'amour  me  fait  endéver. 

LE    COMMISSAIRE. 

Voulez-vous  finir  d'affaire 
Bien  vite  Se  fans  barguigner  ? 

U  ESPERANCE. 

Ouidà  Monfieur  F  CommifTaire , 
Je  fuis  tout  prêt  à  ligner. 

LE     COMMISSAIRE. 

Nous  ne  nous  entendons  pas  ,  je  parle  de  votre 
différent  avec  Nicolas. 

L'ESPERANCE, 

Et  moi  de  mon  amour  pour  votre  filleule  : 

LE     COMMISSAIRE. 

Eh ,  encore  un  coup  laiflons  là  ma  filleule. 

L'ESPERANCE. 

Oui ,  c'eft  bien  dit  7  parlons  de  Lucelle. 

Biv 
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LE     GOMNISSAIîlZ. 
Point%du  tout  ,  parlons  de  Nicolas.    *. 


L'ESPERANCE. 


Ah  !  ouf,  oui ,  je  m'en  fouviens...  il  tua  fait  boi- 


re comme  vous  voyez. 


LE     COMMISSAIRE. 

Oui,  affez  copieufement. 

L'ESPERANCE. 

Oh  !  pour  cela  je  m'en  plains  pas ,  c'eft  un  galant 
homme  ;  mais  voyez  un  peu  la  friponerie  de  ce  fri- 
pon-là ,  M.  le  Commiflaire ,  il  ne  veut  pas  prendre, 
mon  argent,  c'eft  un  guet-a-pan. 

NICOLAS. 

Non  fnordi ,  je  n'en  prendrai  pas. 
L'ES  PEU  AN  CE. 
Air.  Que  faites-vous  Marguerite. 

Mais  j'ai  delaconfcience. 

NICOLAS. 
Moi  j'en  ai  beaucoup  auflL 
LESPERANCE. 
Je  veux  payer  ma  dépenfe. 
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NICOLAS. 
Je  ne  prens  rien  aujourd'hui. 
LE     COMMISSAIRE. 

Voila  un  procès  tout  nouveau....   Venez,  venez 
ma  filleule,  vous  allez  voir  votre  amoureux  en  bon 

état. 


SCENE    Y  UL&  dernière. 

LES  PRECEDENS,  LUCELLE. 

L'ESPERANCE. 

JL)  O  n  pour  Poulette. 

Air.  2  allons  donc  Mademcifelle. 

A  vite  ,  que  l'on  m'embraffe , 
Et  qu'on  me  ferre  bien  fort. 

Quoi  1  vous  faites  la  grimace  j 

Par  ma  foi  vous  avez  tort. 

Ça  vite ,  ôcc. 

LUCELLE. 

Ah  l  mon  Parain ,  peut-on  fe  préfenter  en  pareil 
état. 
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LE     COMMISSAIRE. 

Ne  lui  en  veuille  point  de  mal. 

Air.  Le  fameux  Diogene* 

Ceft  l'excès  de  fon  zélé 
Qui  l'a  mis  3  ma  Lucelle , 
Ainfi  que  tu  le  voi. 

L'ESPERANCE. 

M'ennivrer  fait  ma  gloire  , 
.     Quand  je  me  mets  à  boire  5 
A  la  fanté  du  Roi. 

Air.  Toujours  va  qui  danfe. 

Eh  bien  comment  vont  nos  amours  ? 
Dis-moi ,  ma  chère  Lucelle. 

LUCELLE. 

Mon  tendre  cœur  brûle  toujours 
D'une  flamme  fidelle. 

L'ESPERANCE. 

Si  je  n'avois  bu  tant  foit  peu , 
Tu  m'entendrois  ma  Chère , 
Crier  au  feu  1  au  feu  !  au  feu  l 

NICOLAS. 

Remède  falutaire. 

LUCELLE. 
Eft-il  bien  vrai  que  tu  me  fois  toujours  fidelle? 
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L'ESPERANCE. 

Air.  Ton  joli  belle  Meunière, 

Je  n'aime  que  ta  perfonne , 
Tu  fixes  mon  choix  ; 
Je  préfère  à  la  Couronne 
Des  plus  piaffants  Rois , 
Ton  joli ,  petit ,  mignone  , 
Ton  joli  minois. 

LE    COMMISSAIRE. 

Air.  On  ri  aime  point  dans  nos  forêts. 

Unifiez-vous  mes  chers  enfans , 

Dans  ce  jour  de  réjouifïance  , 

Et  foyez  doublement  contens 

Du  plaifir  de  toute  la  France. 

Vous  ne  pourriez  former  vos  nœuds  > 

Sous  des  aufpices  plus  heureux. 

Ne  foûgeons  plus  qu'à  terminer  la  fête. 

Air.  Badinez. ,  mais  rejlez,~en  là. 

Cédés  à  l'ardeur  de  mon  zélé  , 
Le  plaifir  ici  vous  appelle  , 
Voiiins ,  voifines ,  venez  tous , 
Accourez  danfer  avec  nous. 

ENTRÉE. 

UNE     BOUQUETIERE. 

Atr.  Parez,  vof  Chapelle. 
Dans  le  jour  d'aujourd'hui ,  mes  tmîs  , 
Quoi  1  vos  chapeaux  ne  font  pas  fleuris. 
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Quoi  1  je  vois  vos  corfers , 
Mefdames,  fans  bouquets. 
Y  penfez-vous  ies  Belles  ? 
Offrez  ces  fleurs  nouvelles  > 
[leurs,  1  leurs  attraits. 
MedmoifeUes*  Medmoifeîles, 
Parez  vos  cfiapelies.         bis. 
Qnianft le  même  air  vendant  lequel  les  homr,.es  préfentent 
dis  bouquets  auxfe7nr.es. 

UN     DECROTEUR. 
Air.  Faites  decroter  vos  fou  lier  s. 

Faites-vous  décréter  gratis  y 

Faraux  d'  Paris  , 
Faites-vous  décroter  gratis. 

Au  même  prix. 
Dans  un  fi  biau  jour  tout  effc  mis 
En  l'honneur  du  nouveau  Louis. 
Faites-vous  ?  &ç. 

On  danfe  le  même  ah* 

UNE  MARCHANDE  DE  PLAISIR. 

Si  vous  avez  le  loifir  , 
Venez  ,  mon  offre  eft  bonne  , 
Tous ,  félon  votre  defir, 
Prendre  pour  rien  du  plaifir. 
J'en  donne.        trois  fois 
UNE   FILLE  NIAISE ,  chante  feule  fatr  fuivant  & 
le  danfe  enfuit e. 

Air.  Il  faut  que  je  file. 
Tout  chacun  dans  cette  fête , 


OPERA-COMIQUE.  a* 

Offre  un  plat  de  fon  métier. 
Hélas  1  moi,  je  fuis  Ci  btté  > 
Que  je  demande  quartier  -, 
Je  voudroisd'un  cœur  fincére  , 
Au  nom  du  nouveau  Bourbon 3 
Pouvoir  faire  ,  faire  ,  faire  , 
Tout  comme  les  autres  font. 

VAUDEVILLE.  A*va. 

LE     C  O  M  M  I S  S:  A I R  £. 

Triomphe  ,  victoire ,  ailegreiTe , 
Livrons-nous  à  notre  tendreffe  , 
Goûtons  le  bonheur  de  Loiiis  ; 
Le  Ciel  lui  donne  encore  un  fils. 
Et  comble  les  vœux  de  la  France} 
Marquons  par  la  reconnoi{fance  , 
Le  beau  jour  qui  nous  eft  donné  : 
Chantons  le  Prince  nouveau  né. 

L'ESPERANCE. 

Triomphe ,  victoire ,  aîlegreffe , 

Plus  de  chagrin ,  plus  de  triftefTe  : 

Livrons  nos  cœurs  aux  doux  plaifirs  , 

Bacchus  au  gré  de  nos  defirs, 

Verfe  fes  vins  en  abondance. 

Tout  chante  à  qui  mieux  mieux ,  tout  danfe , 

Et  tout  s'ennivre  comme  moi , 

Au  nom  du  petit  fils  du  Roi. 


3o  L'IMPROMPTU, 

Triomphe ,  victoire  >  allegrelîe  i 
Lucas  vint  hier  plein  de  tendreflc 
Me  demander  un  doux  baifer  , 
Je  ne  pus  le  lui  refufer  , 
Sa  demande  avoit  une  claufe  5 
S'il  eût  voulu  tout  autre  chofe. 
Je  crois  que  je  l'eufle  donné 
Au  nom  du  Prince  nouveau  né. 

Triomphe ,  victoire ,  allegrefTe, 
L'autre  jour  avec  maMaîtreiTe  , 
Je  badinois  fous  nos  ormeaux  -> 
Envain  à  foulager  mes  maux  , 
Je  voulois  porter  la  tigrefTe  y 
Elle  rejettoit  ma  tendreiTe, 
Et  je  n'en  tâtis  par  ma  foi , 
Qu'au  nom  du  petit  fils  Roi. 
LE    COMMISSAIRE,  au  Part em; 
Triomphe ,  victoire  >  allegrelTe , 
Vous  applaudirez  notre  Pièce  , 
Oui ,  Meilleurs ,  j'en  fuis  très-certain  -7 
Non  pas  que  je  fois  alTez  vain 
Pour  la  croire  d'un  grand  mérite  , 
Mais  je  fonde  fa  réufîite 
Sur  le  plaiiir  où  je  vous  voi , 
Au  nom  du  petit  fils  Roi. 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Ma- 
nufcric  qui  a  pour  ritre  L'impromptu  des  Harangeres 
V per a-Comique  6c  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffcen  empê- 
cher l'impreflïon  ,  à  Paris  le  4  Septembre  17*4» 

CREBILLON. 
Le  Privilège  &.  l'enregiftrement  fe  trouve  a  la  fin  du 
nouveau  Recueil  des  Pièces  Nouvelles  ,  qui  ont  été  Ré- 
prélevées  fui  le  Théâtre  de  l'Opéra  Comique. 


OPERA  COMIQUE. 
N°  i.  RONDE. 


i* 


iSiUÉf^^É 


Sire  cxcu-   fés    la    liber-     té   Que  prend  no- 


*îriPiË 


te    témé-     ri-  té,  Mais  c'eft  qu'on  s'en  elî  v'nu  nous 


iiniuiïrim 


dire     Lan-  tu-  re-  lu-    ron  ti-  ra-   li-     re  Que 


mmmmm 


Monfieu     l'Dauphin  d'fa  fa-      çon  Vf-a  fait  en- 


*srX- 


*fc= 


SES* 


core  un  biau     Bour-  bon    ti-  ra-  li-       re     Vf-a 


*  t  1 1  î  1  ■!  1 1  " 


fait   en-    eore  un  biau    Bour- bon.  à  lariprife.  3  i 


1* 


l'INPROMTU, 

VAUDEVILLE. 


T^i-  omphez,  victoJre,r_alle-        greffe  ,  Livrons 
nous  à     notre  ten-     drefTe,Chan-  tons    le    bon- 


^É 


heur  de  Louis  ;  Le     Ciel  lui    donne   encore  un 

^ ^  ' *_  s 


sr^î: — - 


3È 


Fils  ,  Et    com-ble  les  vœux  de    la    France;  mar- 


liSilliÉii 


quons   par      la    re-connoif-  fance     Le    beau 


:*= 


3r^l 


jour  qui   nous   eft  don-    né  :     Chantons    le  Prin- 


^_ 


fe^gaa 


ce   nouveau      ne-. 


L  A 

BOHEMIENNE, 

Pièce  en  deux  Adtes  &  en  Vers ,  mêlée 
d'Ariettes  : 

Parodiée  de  la  Z  I  N  G  A  R  A , 

Intermède    Italien. 

Représentée  pour   la  première  fois  fur  Ux 

Théâtre  de  l'Opéra- Comique  de  la  Foire 

S.  Laurent,  le  Lundi  14  Juillet  ijbb. 

e  '  ""  """"  ■ 3 

Le  prix  eft  de  3  6  f.  avec  la  Mufique. 


A    PARIS, 

Chez  DUCHESNE,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques  | 

au-defïous  de  la  Fontaine  S.  Benoît, 

au  Temple  du  Goût. 


M.    D  C  C.     L  V. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rotl 


L  A 

BOHEMIENNE, 

INTERMEDE  ITALIEN. 


Ai) 


ACTEURS. 

CALCANTE,  vieux  Avare.  M.  la  RuetUï 

NICE,  Bohémienne.  Mlle  RofaUaa 

S  C  A  P  I  N  ,  Frere  de  Nice.  M.  Bourctu. 

FPvONTIN ,  Valet  de  Calcante  >  Perfonnage  muet,' 
TROUPE    DE    BOHEMIENS. 


Le  Théâtre  repréfente  une  rue  écartée , près  des  mur$ 
d'une  Fille  >  d'où  Fon  voit  les  ruines. 


L  A 

BOHEMIENNE* 

PARODIE. 


SCENE    PREMIERE. 

NICE  ,  SC  AFIN  revêtu  d'une  peau  d' Ours, 

Air  noté  N°.  I. 

DUO. 


L  A  t  e  u  r  efpoir  des  daux  pb.iiîrs  ^ 


De  notre  fort  ne  défefpérons  plus  : 

Un  vieux  Avare  ,  un  vieux  père  aux  écus 

Va  paraître  bientôt, 

A  iij . 
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SC  AFIN. 

Avare  !  Ah  quelle  joye  ! 
Pouvoit-on  mieux  choifir  ? 
Ma  Sœur  ,  la  bonne  proye  ! 
J'aurai  double  plaifîr. 
NICE. 

Ma  foi  je  ris  de  ta  figure  ; 

Te  voilà  mafquéplaifamment, 

J'en  tire  un  favorable  augure. 

SC  APIN. 

Qu'en  dis-tu  ?  Ce  déguifement  , 

À  faire  de  bons  coups  te  paroît-ii  commode  ) 

NICE. 

Des  tours  adroits  nous  avons  lu  le  Code» 
Va  >  nos  premiers  eflais 
Seront  des  coups  de  maître  ; 
Je  réponds  du  fuccès  • 

SCAPIN. 

Fort  bien ,  fi  je  voyois  notre  gibier  paroître, 
NICE. 

Qu'il  eft  impatient! 

SCAPIN, 
ARIETTE. 

Tu  veux  donc  que  de  faim 
Je  pérille  ! 
Dis-moi, Nice  , 
J'efpereen  vain; 
Rigoureux  deftin  J 
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Hclas ,  tu  ris  fort  à  ton  aile  , 
Et  tu  veux  que  je  me  taifè  .' 
Nice  ,  je  vais  mourir  enfin. 
Dois-je  relier  !  il  le  faut  bien. 
9     -Quel  air  malin  ! 
Tu  ris  encore  ! 
L'ardente  faim  me  dévore  j 
Je  fuis  aux  abois , 
3Te  perds  l'ufag-  de  la  voix. 

NICE. 

Scapin  ,tu  te  mets  en  colère  ? 
Comme  il  eft  vif.  J'entends  quelqu'un,  palx,paix2 
Vite  ,  préparons  nos  filets. 


SCENE     II. 

CALCANTE,  FRONTIN  ,  NICE  ; 
SCAPIN,  à  l'écart. 

CALCANTE,  à  fort  Valet. 

A  RIE  TTE. 


J 


'A  i   raifbn , 

Oui  j'ai  raifon  5 

Suis- je  Maître  ? 

Mais ,  non  peut-être  ! 

Oui ,  je  veux  à  ma  façon 

Toujours  dire  ,  toujours  faire  j 

A  ifij 


*       LA  BOHEMIENNE, 

Que  l'on  s'emprefle  à  me  plaire. 
Croit-il  me  donner  la  loi  ? 
Oui ,  fur  ma  foi. 

Lorfque  je  parle  ,  il  faut  m'entendre  ; 
Parbleu  ,  celui-ci  feroit  bon  , 
Si  jétois  obligé  de  prendre 
Les  ordres  d'un  Valet  ?  Oh  je.... 

NICE  ,  feignant  de  U  heurter  par  mègarde, 

Monfieur  ,  pardon, 
CALCANTE. 
Hé  bien  !  Que  voulez-vous ,  ma  fille  ? 

NICE. 
Monfieur... 

CALCANTE,  à  part. 
Elle  eft  ma  foi  gentille. 

àfonfrcre.  NICE. 

à  Calcante. 

Scapin Defirez-vous  fçavoir , 

Monfieur  ,  votre  bonne  aventure  ; 

Je  vois  dans  l'avenir  comme  dans  un  miroir. 
Je  vous  dirai  tout  ;  je  vous  jure. 

C  ALCANTE. 

Oh  !  Je  vous  crois  ;  mais  je  n'ai  pas  le  tems. 

NICE. 
Monfieur,il  ne  vous  faut  au  plus  que  deux  inflans, 

CALCANTE,  voyant fQurs< 

Quel  animal  I  Miféricorde  I 
Tirez  de  là?  tirez...  à  moi...  vite  ,  au  fecours. 
Tirez.,,, 
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NICE. 
Monfieur,  cen'eft  qu'un  Ours: 
Ne  craignez  rien  s'il  vous  aborde. 

CALCANTE,^. 
Un  Ours  ! 

NICE.' 
Il  eft  doux, doux  comme  un  agneau  $ 
D'ailleurs  il  fait  maint  tours  d'adrefie. 

CALCANTE. 

L'agréable  joujou. 
S C  A  PI  N  s'approche  de  lui  pour  le  carejffer. 

Tout  beau* 
NICE. 
Ah  permettez  qu'il  vous  carefîe  , 
Il  entend  ,  comprend  tout ,  il  boit ,  mange  avec- 
moi. 

CALCANTE,  s*  éloignant  de  l'Ours. 
Qu'il  y  couche  s'il  veut. 

NICE. 
Vous  vous  mocquez ,  je  croL 

CALCANTE. 

A  la  fin  ,  cela  m'importune, 

NICE. 

Ç à  raillerie  à  part ,  voulez- vous  bien  3  Monfieur5 
Me  donner  votre  main  ? 

CALCANTE. 

Pourquoi,  mon  petit  cœur 


*o    LA  BOHEMIENNE^ 

NICE. 

Je  yous  dirai  votre  bonne  fortune. 

CALCANTE. 

Hé  qui  donc  ,  la  Belle  ,  êtes- vous  ? 

NICE. 

Bohémienne  ,  à  votre  fèrvïce  , 
Mon  talent  efl  connu  de  tous , 
Et  je  m'appelle  Nice.  - 

CALCANTEi^. 

Il  faut  m'amufer  un  in  {tant  : 
Frontin  ,  va  dire  à  mon  Notaire 
Qu'il  m'attende  ;  dans  un  moment 
J'irai  conclure  notre  affaire  , 
Et  lui  porterai  fon  argent. 

NICE  bas  à  Scapin* 
De  l'argent,  entends-tu  ? 

CALCANTE. 

Çà  ,  Nice ,  ma  mignonne  ; 
A  vos  ordres  ,  je  fuis  foudain  : 
Voyez  ?  examinez  ma  main, 

NICE. 

II  faut  ôter  le  gand. 

CALCANTE. 

La  petite  friponne  !..,« 
Air.  De  la  bonne  Aventure,  Noté  N°.  IL 
Mon  art  t'affure 
T'attire 
Bonne  aventure 
Oui ,  je  le  jure  i 
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Pour  toi  j'augure 
Un  fort ,  un  fort  digne  d'un  Roi. 
CALCANTE. 
Je  m'en  rapporte  à  toi „ 
Je  m'en  rapporte  à  toi  5 
Et  je  le  croi. 
NICE. 
Sur  ce  vifage , 
Vifao-e 

o 

Jeté  préfàge 
Le  plus  bel  âge , 
Et  pour  partage 
Des  jours, des  jours  tous  filés  d'or, 
CALCANTE. 
Je  puis  le  croire  encor  bit. 
Sans  grand  effort. 
NICE, 
femme  qui  t'aime, 

.  Qui  t'aime 
D'amour  extrême , 
Dans  ce  jour  même , 
O  bien  fuprême  î 
A  toi ,  à  toi. s'unit  d'un  doux  lien. 
CALC  ANT  E. 
Pour  cela  je  fçais  bien  bis* 
Qu'il  n'en  eft  rien. 

Voilà  le  difficile  ou  plutôt  l'impo/Tible. 

NICE. 
Fuffiez-vous  à  l'Amour  encore  moins  ienfibîe; 
Il  faut  vous  marier ,  le  fort  en  eit  jette, 
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CALCANTL 
Moi  !  moi  ! 

NICE. 

Vous-même. 
CALCANTE. 

Ah ,  quelle  abfurdité  1 
NICE. 

Je  gagerois  qu'en  mariage  ,' 
Une  Beauté  jeunette,  avec  riche  appanage 
Ne  vous  déplairoit  pas  ! 

CALCANTE. 

Quand  on  parle  raifon  J. 
J'entends. 

NICE. 
Vous  aimez  le  folide  > 
L'amour  des  richeiTes  vous  euide. 
CALCANTE. 
Le  refte  n'efl  qu'iliulion. 
NICE. 
pn  Monfieur  comme  von  s  dans  l'opulence  même^ 
Un  foupirant  de  qualité  , 
Préférer  l'or  à  la  beauté  ; 
Quelle  folie  extrême  ! 

CALCANTE. 
Oh  bien  ,  bien ,  je  fuis  roturier^ 
N  I  C  E,  à  part. 
V  a  ,  dis  plutôt  un  Ladre  ,  un  Ufurier. 

haut. 
Monfieur  ,  daignez  par  complaifance  , 
Voir  de  mon  Ours  l'exercice  &  la  danfe. 
Air  noté  N°.  III. 
Allons  danfe  . 
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Larala  ,  larala  j 
Saute  brunet  en  cadence , 
Larala  ,  larala. 

CALCANTE,  à  parti 
Cet  animal  eft  admirable  , 
Si  je  pouvois  à  bon  compte  l'avoir  j 
Peut-être  il  pourroit  me  valoir 
Une  fomme   confîdérable. 
Voulez-vous  m'en  faire  un  préfent  J 
Ma  chère  Nice  ,  ma  Pouponne  ? 

NICE. 
Avec  plaifir ,  je  vous  le  donne# 

CALCANTE. 
Chère  Nice.... 

NICE. 

Pour  de  l'argent.' 
CALCANTE. 

J'enrendois  autrement.  Là  ,  fans  tant  deparolesj 
Combien  faut-il  ? 

NICE. 

Trente  piftoles,,; 

CALCANTE. 

JUlons  ,  j'en  donne  dix. 

NICE. 

L'avez-vous  vu  danfer  ? 
Je  crois  que  non.  Il  va  recommencer. 

Laralala  ,  laralala 

CALCANTE. 

J'en  donne  deux  cent  francs  en  faveur  de  la  da.nfe# 
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Ah!  l'Amour  dans  mon  cœur  fe  gliiïe  en  tapinois! 
Je  ne  regrette  plus  cet  excès  de  dépenfe  : 

haut, 
Peut-on  rien  refufer  à  ce  gentil  minois  ! 
NICE. 

Un  Ç\  doux  compliment  rend  mon  ame  interdite  i 
S'adrefle-t-il  à  moi  ?  Non  il  eft  trop  joli- 

CALCANTE. 
Une  jeune  Beauté  comme  toi  le  mérite, 
NICE. 
à  part.  haut. 

Vieux  fou!...  Vous  êtes  trop  poli. 
CALCANTE,  d'un  air  doucereux,  en  lui  donnant 
V argent  y  &  lui  ferrant  la  main. 

Voici  l'argent  tout  prêt ,  reçois-le,  ma  Poulette* 
Reviens  donc  quelquefois  ,  &  tâche  de  m'aimer  % 
Hélas  ! ....  autant  que  tufçais  me  charmer. 

NICE. 

à  part. 

Oh  !  Ceft  pour  tout  de  bon  qu'il  me  parle  amou- 
rette. 
A  toi  Scapin.... 

Air  noté  N°.  I  V. 

Oui ,  vous  ferez ,  cher  Amant  % 

Mon  idole  favorite  3 

A  vous  aimer  tendrement , 

L'Amour  m'invite  > 

Efpoir  fiateur, 
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Je  fens  mqn  cœur , 
S'agiter , 
Palpiter. 

a  fart. 

L'objet  bien  férîuifant , 
Pour  être  mon  Amant  ! 

haut. 

Ah!  l'aimable  vi&oire , 

Je  régne  fur  fon  cœur  , 

Vénus  feroit  fa  gloire 

De  l'avoir  pour  Vainqueur, 
4  part. 

Le  plaifant  Amoureux , 

Pour  infpirer  des  feux. 

ELU  fort* 


SCENE      III. 

CALCANTE  feuL 

\  O  I  l  A  ce  qui  s'appelle  une  très-bonne  a£ 
faire  ; 

Cet  animal  prodigieux 
Vautfix  cent  francs ,  &  ceft  bon  marché  faire. 
Oh  !  ne  l'aura  pas  qui  voudra  , 
Lara  ,  lara  ,  Brunet ,  lara. 
Eh  ,  qu'erl-il  devenu  ,  grands  Dieux  ! 
RECITAT  IF  obligé. 

Ah  ,  mon  argent  !  ah  ,  mes  chères  piftoles  1 
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Hice,  aurois-tu  par  un  art  dangereux  . 
Enchanté  ma  raifon  ,  &  fafciné  mes  yeux 
Que  tes  promeffes  font  frivoles  l 
Eft-ce  ainfî  que  je  fuis  heureux  ï 
Tu  m'abandonnes  ,  tu  m'immoles  , 
Audeftinleplus  rigoureux. 
Tout  eft  au  Diable  :  eft-il  donc  fous  les  Cieut 
Un  plus  malheureux  homme  ? 
Quoi  î  perdre  une  fi  grande  Comme  , 
Comment  furvire  à  ce  défaftre  affreux  ? 
Oui,  du  fil  de  mes  jouurs  je  trancherai  la  trame. 
Qu'il  feroit  pour  moi  confolant  , 
Si  l'on  voyoit  voler  mon  ame , 
Auprès  de  vous  ,  mon  cher  argent  î 

Ai  r. 
Quel  effroi ,  quelle  horreur  ! 
Sort  cruel ,  fort  barbare  : 
Ta  rigueur 
Prépare 
Le  moment  où  je  dois  périr. 
Ah  ,  je  vais  mourir  : 
Sans  plusefpérer, 
Sans  plus  différer, 
Defcendons  au  Tartare. 

Je  dois  périr. 
Sort  cruel,  Tort  barbare  5 
Ah,  je  vais  mourir 
De  la  foif ,  de  la  faim  , 
Le  befoin  extrême , 

La  rage ,  la  mort  même  , 
Sont  enfin 

Detf 
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Des  maux  à  mes  yeux 
Moins  affreux  5 
Qu'ils  viennent  tous  m'afTaillir  5 
Je  puis  tous  les  (bufFrir. 


SCENE     IV. 

CALCA'NTE,  NICE. 
NICE. 

V  O  1  la  bien  de  l9humeur:îa  bizarre  conduit^ 
Pour  qui  veut  faire  l'Amoureux  J 
CALC  ANTE. 
L'Amour  eu  bon ,  l'argent  vaut  mieux 
Entendez  vous  ?  Ah  malheureux  ! 

Le  maudit  Ours  a  pris  la  fuite» 
NICE, 
II  s'eft  fauve  !  Comment  ? 

CALCANTE. 

En  doutez-vous ,  morbleu  1 
Tenez ,  voilà  fa  chaîne. 

NICE,  à  part. 

Oh  ,  nous  verrons  beau  jeu  \ 
Quand  il  s'appercevra  qu'il  a  perdu  fa  bourfe. 
haut, 

tCalmez  tous  ces  tranfports  >  j'ai  plus   d'une 
refToujrce 
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Pour  vous  ramener  l'Ours. 
Quand  il  feroit  perdu  :  fi  donc  !  vaut-il  la  peine 
De  vous  allarmer  pour  toujours  } 

CALCANTL 
De  le  revoir ,  hélas  mon  efpérance  eft  vaine* 

NICE. 
Et  le  don  de  mon  cœur.,.. 

CALCANTE,^^ 

Gageons  que  l'Amour  va 
M'expofer  à  quelque  fottife. 

NICE. 

Hé  bien  ? 

CALCANTL 

Que  veux-tu  que  jedife  J 
Je  feus....  Mais  non,  reftons-en-là. 
NICE. 

Vous  fèntez.... 

CALCANTE. 

Qu'un  défordre  s'empare  J 
Hélas  !....  Pour  le  coup  je  m'égare.. 
NICE. 

Que  craignez- vous  ?  Parlez  ,  faites  votre  bon* 
heur. 

DUO  ,  en  Dialogue, 

CALCANTE. 

Amour  ,  enchaîne  moa  cœur, 
Viens  Amour  j  viens  j     t'implore  ; 
Sois  toujours  mon  Yai    queur  ; 


i 
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Quand  un  beau  feu  nous  dévore  > 
Quel  etooir  plus  enchanteur  ? 
Amour ,  enchaîne  mon  cœun 
NICE. 
A  la  douce  ardeur , 
Qu'Amour  m' in  (pire  , 
Mon  tendre  cœur 
Ne  peut  réfîfter. 
Dans  un  charmant  délire  , 
Je  le  fens  toujours  palpiter. 

CÂLCANTE, 
Viens  Amour  ,  viens  cpuifer  ta  flamme* 

NICE. 
Viens  Amour,  viens  enchanierfoname. 
CALCANTE. 
Quels  charmes  (éduiians  ! 

ENSEMBLE. 
Quels  charmes  iéduiianî  J 
NICE. 
ïl  vient  ,  ah  je  le  fens  ! 

ENSEMBLE. 
Ô  Dieux  ,  quelle  douce  yvrerTel 
Cher  objet  de  ma  tendrelfe  , 
L'Amour  prévient  nos  deiîrs  ; 
£h ,  je  nage  dans  les  plaifirs. 

Fin  du  prtmitr  Aatl 
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ACTE    IL 

=5 

SCENE     PREMIERE. 


N 


NICE  ,  SCAPIN. 

Nï  CE. 


Otre  Avare  a  perdu  la  tête  » 
Il  pîeure  ,  il  gémit  9  il  tempête  * 
C'eft  la  bourfe  furtout  qui  lui  tient  bien  au  coeuri 

SCAPIN. 
Dans  l'art  d'efcamoter  je  fuis  fuperieur  ; 
C'eft  par-là ,  ma  foi ,  que  je  brille. 

NICE. 
On  le  fçait ,  &  bien  fin  qui  peut  s'en  garantir. 

SCAPIN. 
Oh!  Vous  êtes  ma  feeur,  bon  fang  ne  peut  mentir^ 
Entre  nous  ,  ce  font  là  des  talens  de  famille. 
NICE. 

Bientôt  nous  allons  voir  notre  homme  de  retour*1 
Songe  à  me  féconder  ,  avant  la  fin  du  jour  > 
Scapin  ,  tu  me  verras  fa  femme. 
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S  C  A  P I  N. 
Vous  voulez  donc  devenir  Dame  ? 
C*eft  penfer  noblement  3 
NICE. 

Et  toi; 
Tu  deviendras  Monfieur  , 
SCAPIN. 
Adieu  ^comptez,  fur  moi. 

— ""^— — ——— — i^f — —a— ■ 

1  "»     |  ■  ...  *m 

SCENE     IL 

H\  CE,  feule.. 
Air  noté  N°.  5. 


U 


N  efpoir  charmant 
M'anime  &  m'enflamme. 
|)ieux  !  quel  doux  raviflement .' 
Un  efpoir  charmant 
EnyYremoname» 
le  fens  tout  l'attrait  du  plai£r  j 
Avant  même  d'en  jouir. 

Calcante  vient ,  comme  ilefthorsdè  lui, 
Son  vifage ,  bons  Dieux  !  eft  encore  enlaidi  l 
Ce  prodige  efl  un  trait  de  la- feule  avarice. 


m 
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SCENE     III. 

NICE, CALCANTE,  d'un  air 
troublé. 


D 


O  i  s- je  efperer  ,  aimable  Nice  , 
Hé  bien  ,  ma  bourfe  ,  hé  bien  ,  pourrai-je  U 
ravoir  ? 

Charmant  objet  de  ma  tendrefTe  , 
Prends  pitié  de  mon  défefpoir, 
N  I  C  E. 
Avez-vous  donc  oublié  ma  promette  } 

CALCANTE. 

Mon  cher  argent,  qu'êtes-vous  devenu  ! 

NI  DE. 

Peut-être  qu'il  n'eft  pas  perdu. 

CALCANTE. 

Non-...  Mais.., 

Hl  CE  9âpart. 

Ah ,  comme  je  le  berne  ! 
haut. 

Je  vais  par  d'effroyables  mots  , 
A  vos  yeux  conjurer  l'Averne  , 
Et  tous  les  Efprits  infernaux, 
Vous  tremblez, ... 
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CALCANTE. 

Non  ;  c'eft  la  colère. 
Qui  produit  ce  frémiflement  ; 
Je  ne  crains  ici-bas  ,  ma  chère  , 
Que  la  perte  de  mon  argent. 

N  I C  E. 

RECITAT  IF  obligé^ 

Paroifîez  ,  Ale&on  ,  Megere,  Tifîphone  , 

Sortez  de  vos  Antres  affreux , 
Sortez  5  c'eft  moi  qui  vous  l'ordonne  : 
Qu'on  aflfemble  Circé  ,  Medée&  tous  les  Dieux 
Du  féjour  infernal.  Qu'on  faiTe  diligence, 
Ou  bien  on  fendra,  le  poids  de  ma  puiflance  $ 

Il  faut  qu'on  trouve  dans  l'inftant 

£a  riche  bourfe  de  Calcante  ! 

CALCANTE, 

La  riche  bourfe  de  Calcante  ! 
Àh  !  voilà  le  grand  mot  &  le  plus  important  ! 
Tout  me  flatte  enfin  d'efpérance. 

NICE. 

Paix  ,  gardez  le  filence  «.; 

SUITE  DU    RECITATIF* 

Que  teut  l'Enfer  reconnoiiTe  mes  loir  „ 
pluton  ,  toi-même ,  obéis  à  ma  voix , 
L'affaire  eft  aflTez  d'importance  3 

BiU] 


î4     LA   BOHEMIENNE ?, 

Ecoute  bien  ces  mots  myftirieux , 

Balajfa  UparaJJa. 
Hâte-toi ,  viens ,  préflde  a  ce  Confeil  fameux , 

Au  moins  fi  ce  foin  t'embaraffe  , 

Que  ton  Lieutenant  Ifmenoc 

Vienne  préfîder  à  ta  place. 

C  A  LCAikTÈ,  effrayé, 

Le  Charme  n'eft  point  fait  encor  l 

NICE. 
II  cft  fait, 

SCAPINm  Magicien* 

Air. 

Quelle  voix  lamentable. 
M'arrache  au  noirféjour.  : 
Quel  charme  inévitable.. 
Me  force  à  voir  le  j.our. 
i  Calcante. 

Parles,  toi, qui  m'appelle! 
Mais  je  te  vois  pâlir. 
Qu'attends-tu  de  mon  zélé  ? 
Exprime  ton  de/îr. 

CALCANTE. 

Rien  ,  rien  ,  Monfeigneur  ,  c*eftelfe 
Qui  vous  appelle. 
K^ice  «..,   Quel  diable  après  moi  } 
Parle-lui  donc  ?  ...  ou  je  me  meurs  d'effroi  a 
NICE, 
Ifmenor  ! 
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S  C  A  P  I N. 

O  toi  qui  commandes 
Sur  les  rives  du  Styx,  qu'eft-ce  que  tu  demandes? 

NICE. 

À-t-on  trouvé  la  bourfè  ? 

S  C  A  P  I  M  yfaifant  former  ?  argent. 
Oui ,  la  voilà. 
NICE. 

Fort  bien: 
SCAPIN. 
\\  eft  jufte  vraiment  que  chacun  ait  lefien. 
CALCANTE. 
Quel  bonheur  eft  égal  au  mien  ! 
Jvfice  ,  hâte-toi  de  me  la  rendre. 
a  part. 

La  bonne  pâte  de  Démon. 
NICE. 
Oui ,  mais  vous  ne  pouvez  de  mes  mains  la  rcr 
prendre 

Que  fous  une  condition. 

CALCANTE, 

Çtc'eft.., 

NICE. 
De  m'époufer. 

CALCANTE. 

Tu  badines  ,  ma  p 
Moi  former  à  mon  âge  unepafeiIU; 
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Quelle  erreur  !  quelle  illufion  ! 
NICE. 

Je  le  vois  bien  tout  trompe  mon  attente  r 
Et  j'ai  fait  des  vœux  fuperflus  ; 
Vous  dédaignez  une  fîdelle  Amante  l 
Hé  bien  ,  Mon&eur ,  n'en  parlons  plus. 
SC  API  N. 

Il  vous  époufera  ,  je  le  veux  ,  je  l'ordonne  , 
Ou  j'aurai  foin  de  fa  perfonne. 


SCENE      IV. 
CALCANTE,NICE,SCAPIN. 

Troupe  de  Bohémiens  danfans   autour  de 
Calcante  peur  l'effrayer* 

SCAPIN. 


v 


Oyons  s'il  foutiendra  le  choc. 
ParoirTez ,  Compagnons  ,  &  contre  cet  Avare  £ 

Combattez  de  taille  &  d'eftoc  , 
Que  tout  vivant  il  defeende  au  Tartare. 
CALCANTE. 
Air. 

Tous  les  maux  enfemble , 
Hélas  1  viennent  fondre  fur  moi.i 
Telle  eft  du  fort  la  dure  loi. 
Grand  Dieux  !  Je  tremble,.., 
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Et  mon  cœur  eft:  glacé  d'effroi. 
Tout  me  force  à  périr  , 
Je  me  vois  mourir. 
Tyrans ,  je  vous  vois  toujours  î 

Au  fecours  ! 
Tyrans,  je  vous  vois  toujours , 
Epargnez  mes  jours. 
Au  fècours ,  au  fecours, 
Nice,difpofe  de  moi , 
Je  fuis  à  toi , 
Je  te  donne  ma  foi. 
a  Nice,  ■ 
Mais,  pourquoi  ces  témoins  de  notre  mariage» 
Faites-les  difparoître  tous. 

NICE, 

Noirs  habitans  du  ténébreux  rivage , 
Allez  j  partez ,  retirez-vous. 


SCENE  V.  ET  DERNIERE. 
NICE  ,  GALCANTE ,  SCAPIN, 


Q 


NI  CE. 

U'ave  Z-vous  à  rêver  ? 

CAiCANTE. 

Je  fcnge  à  la  folie 
Ç'un  Vieillard  quand  il  fe  mari^. 
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NICE. 

Ouais!  voudroit-il  encore  échapper  âmes  traits? 
Far  un  nouvel  effort  affurons  mon  fuccès» 

A  i  r.  noté  N°.  6. 

Si  vous  méprifez  5  chère  ame, 

Ma  flamme, 
Vous  allez  de  mes  jours 

Terminer  le  cours .$ 
Ma  félicité 
S'envole  fur  les  ailes 

De  la  légèreté. 
Mon  coeur  s'eft  trop  flatté; 
De  mes  ajrçcurs  nouvelles  x 

Ma  félicité 
S'envole  fur  les  ailes 

De  la  légèreté» 
•  '"  7-e  vous  aime 
D'une  ardeur  extrême , 

La  mort  même 
Ne  peut  éteindre  mes  feux  5 

-'  Comblez  mes  vœux. 

CALCANTE  attendri* 

Tu  m'embraies  d'amour,je  n'en  fais  plus  myftére^ 

à  Nice, 
Alions  y  donne  la  bourfe. 

NICE. 

Oh  !  ce ft  une  autre  affaire  j 
Confentez*vous  à  notre  Hymen  ) 
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CALCANTE. 
Oui,  mon  enfant ,  voilà  ma  main,^ 
Je  crois  que  je  ne  puis  mieux  faire. 

£lle  lui  fait  remettre  la  bourfe  qu'il  baife  en  là 
recevant* 

De  vous ,  généreux  Ifmenor , 
J'attends  une  faveur  encor  ; 
3/ous  pouvez  me  donner  de  l'Ours  quelque  nou* 
velle. 

SCAPIN. 
De  l'Ours  ?  Il  eu  devant  vos  yeux. 
CALCANTE. 
Pii  donc  eft-ii  ? 

SCAPlN,/è  dêmafquant. 

Voyez-le  mieux  J 
//  éclate  de  rire* 

CALCANTE. 

Jraître , 

SCAPIN. 

On  vous  a  dupé ,  mais  Nice  eft  affez  bellq 
fpur  vous  en  confoler. 

CALCANTE 

Tu  te  jouois  de  moi  ! 
NICE. 

Voulez- vous  avoir  une  feene 
jfcvec  votre  beau-frere ,  Oh  !  non ,  je  le  prévoi; 
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CALCANTE,    après  quelques  réflêxionsi 

Après  tout  ce  n'eft  pas  la  peine  j 

Je  fuis  trop  occupé 
De  l'objet  de  ma  vive  flamme  ; 
Si  votre  frère  m'a  trompé  j 
Au  moins  ,  il  me  procure  une  charmante  femmes 

TRIO  eh  Dialogue.  Noté  N°,  7. 

ENSEMBLE. 

Ç  Charmant  Vainqueur  , 
\  Redouble  en  mon  ame, 
Çàlctnte  fr  Nice.     J  Redouble  en  leur  ame 
Sçàtm.  \  Ta  vive  flamme 

|  m  Amour ,  enchaîne  mon  cœur. 
^  Amour  ,  enchaîne  leur  eœtir> 
Sous  ton  Empire, 
L'Amant  foupire, 
Mais  ces  foupirs 
Ne  font  qu'un  doux  martyre, 
Tufçais  en  faire  des  plaifirs. 
Sous  ton  Empire  j 
L'Amant  foupire  s 
Mais  ces  foupirs 
Sont  de  vrais  plaifirs. 
CALCANTE    ET     NICE* 
L'onde  qui  coule  dans  la  plaine  > 
Suit  toujours 
Dans  Ton  cours 
La  pente  qui  l'entraîne. 

Sans  impofture  > 
Mon  cœur  l'allure  » 
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Je  vous  le  jure  , 
Dans  nos  amours 
Toujours 
Fidèle, 
Je  prends  pour  modèle 
L'onde  dans  Ton  cours. 

E  N  S  E  M  B  LÉ-, 
Charmant  Vainqueur ,  &c. 

FIN. 


APPROBAT    ION. 

J'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  L* Bo- 
hémienne ,  Parodie  de  la  Zingtra,  &  je  crois  que  l'on  peuc 
en  permettre  la  Repréfentation  &  î'impreffion.  A  Paris  ce 
il  Juillet  17 f  ;. 

CREBILLON. 

Le  Privilège  &  TEnregiflrement  fe  trouvent  à  la  fin  du 
Tome  III.  du  Nouveau  Recueil  des  Pièces  repréfentées  fur  le 
Théâtre  de  l'Opéra-  Comique  depuis  (on  réublilfement ,  &c. 


OUVRAGES   DE   M.    FADE9. 

LA  Pipe  cafTée  ,  Poème. 
Les  quatre  Bouquets  Poiffards, 
Les  Lettres  de  la  Grenouiiliere. 

Opera-Comiques  nouveaux  depuis  IJ$2Ù 
du  mime  Auteur. 

La  Fileufe  .  Parodie, 

Le  Poirier. 

Le  Bouquet  du  ROI. 


Le  Suffifanr, 

Les  Troqueurs  &  le  Rien  ,  Vtrodiet'. 

Jlirs  choiiîs  des  Troqueurs. 

Le  Recueil  de  Chantons  avec  la  Mufîque. 

Le  Trompeur  Trompé. 

Il  étoit  tems ,  Parodie. 

La  nouvelle  Baftienne. 

La  Mufîque  de  la  Fontaine  de  Jouvence. 

Les  Troyennes  en  Champagne. 

Jérôme  &  Fanchonnette ,  Pajtorale. 

Le  Confident  heureux. 

Folette  ou  l'Enfant  gâté. 

De  différents  Auteurs* 

La  Magie  inutile. 

L'Heureux  accord. 

L'Amour  au  Village. 

L'Heureux  événement. 

Le  Retour  favorable. 

La  Rôle ,  ou  les  Fêtes  de  l'Hymen» 

Le  Miroir  magique. 

Le  Roflîgnoi. 

Autre  Rolïignol. 

Le  Monde  Renverfé. 

Le  Calendrier  des  Vieillards 

La  Coupe  Enchantée. 

Les  Filles. 

Le  Plaifir  &  l'Innocence, 

Les  Boulevards. 

L'Ecole  des  Tuteurs. 

Zéphire  &  Flore. 

Bertolde  a  la  Ville. 

La  Péruvienne. 

Le  Chinois  en  France» 

Les  Fra-Maconnes. 
» 

L'Impromptu  des  Harangeres» 
Les  Nymphes  de  Diane, 
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LES 

AMOURS 

GRENADIERS- 

O  U 
LA   GAGEURE    ANGLOISE- 

PETITE  PIECE  EN  UN  ACTE 
SUR    LA   PRISE    DE    PORT    MAHOffc 

Repréfentée  pour 'la  première  fois  fur  leThéâtre  de  la 
Foire  S.  Laurent  le  <?   Septembre  1756. 


Le  prix  ell  de  24  fols  avec  la  Mufique. 


A    PARIS, 

Chez  DUCHESNE  ,  Libraire,  rue  Saint  Jacques  % 

au-deflous  de  la  Fontaine  Saint  Benoît , 

au  Temple  du  Goût. 

~1Â.     DCC.     LVI.' 
TAvec  Approbation  Gf  Privilège  du  Ro'u 


AVERTISSEMENT. 

LE  S  apiaudiffemens  dont  le  Pu- 
blic a  eu  la  complaiiance  d'ho- 
norer ma  Pièce  fur  un  Théâtre  pour 
lequel  elle  n'étoit  point  faite  ,  m'ont 
déterminé  à  la  lui  présenter  imprimée. 
I/arriour  de  ma  Patrie  ,  de  mon  Roi> 
&  des  braves  fiijets  qui  îbutienncnt  la 
gloire  de  fes  armes,  voilà  les  Mufes 
qui  m  ont  inipiré.  Ma  Pièce  eft  plu- 
tôt l'ouvrage  du  cœur^que  de  refprit  ; 
ainfi  jefpere  qu'on  voud;a  bien  rece- 
voir avec  indulgence  la  première  pro- 
duction que  je  mets  au  jour.  Un  bon 
François  ne  s'enorgueillit  pas  de  ûs 
fuccès.ils  ne  font  qu'augmenter  fbn 
émulation ,  &  les  fuffrages  de  mes  lec- 
teurs m'engageront  à  les  mériter. 

A  Fégard  du  titre  de  Gageure 
Angloise   que  j'ai   donné  à  ma 


Aij 


4  "AVERTISSEMENT. 

Pièce  ,  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  befoin 
d'explication.Toutle  monde  içait  que 
les  Anglois  ont  gagé  que  M. le  Ma- 
réchal de  Richelieu  feroit  prifonnier 
dans  Londres  au  mois  de  Septembre  ; 
que  même  ils  ont  cru  avoir  gagné  3  Se 
que  plufieurs  Gouverneurs  &  Confuls 
Anglois  avoient  déjà  fait  des  réjouit- 
fances  ,  qu'une  nouvelle  bien  diffé- 
rente interrompit.  Ce  Quiproquo  m'a 
paru  fournir  une  intrigue  heureufe  où 
je  pourrois  peindre  les  deux  Nations 
dans  leur  caractère.  Ceft  aux  intérêt 
fés  à  juger  11  j'ai  réuffi.  L'un  des  deux 
partis  pourroit  bien  être  mal  fatisfait  ; 
mais  on  ne  peut  pas  contenter  tout  le 
monde. 


LES 

AMOURS 

GRENADIERS. 

O  U    j 

LA  GAGEURE    ANGL01SE- 


An) 


Jik.    A  ^,  ^    »*&,->*&  .  &<    &    &,_  &.&    &.    S*L    &, 


^  C  T  E  U  R  S. 

VENTRE  A  TERRE  ,  Soldat  &  Grenadier 
François  ,  Amant  de  Lifette, 

BEI  T  EROSE  ,  Grenadier  François  ,  Amant  de 

ToQton. 

BLAI5E  ,  Payfan  ,  habitant  de  l'Ifle. 
ETTE  >  Bergère  ,  fille  de  Bla\fe. 
TONTON  ,  Bergère  ,  nièce  de  Blaife. 
BRIDING ,  Anglois  domicilié  dans  lTflcâ 


La  Scène  ejl'i  M'morque,  à  quelque  diflame  duFom 


LES   AMOURS 

GRENADIERS, 

P  E  T  IT  E     PIECE 

EN    UN    ACTE. 


i&» 


SCENE     PREMIERE. 
TONTON,  LISETTE. 

TONTON. 

Ait  :  Voici  lis  foldats  qui  viennent. 

iF*^afe?3in{  OICI  des  foldats  qui  viennent, 
Hélas  !  fauvons-nous  ; 
Je  trexble  qu'ils  ne  nous  prennent , 
Ils  nous  tueront  s'ils  nous  tiennent  , 
Ah  !  fauvons-nous  , 

Ah  :  fauvons-nous.  ; 
A  iv 


I    LES  AMOURS  GRENADIERS , 

LISETTE. 
Air  :  Menuet  de  Coraline, 
P'où  vient  cette  frayeur. 
TONTON» 

Je  me  meurs. 

LISETTE, 

J'ai  vu  les  ennemis  , 

Je  frémis  ; 
Ils  vont  au  Village 
Tout  mettre  au  pillage  , 

Je  les  voi , 

Sauve-moi. 

LISETTE. 

Il  vaut  mieux  les  attendre  ici» 

TONTON, 
Mal  à  propos  tu  badine. 

LISETTE, 
Sont-ils  bien  près  ? 

TONTON,' 

Quels  font  tes  projets  > 
Fuyons. 

LISETTE; 

Mais 
As-tu  peur ,  Coufine  , 
Avec  des  François  ? 

TONTON. 

Air  :  La  Touriere, 

Depuis  îongtems  leur  canon 

Gronde  fur  notre  rivage  ; 

Et  l'Anglois  dans  Port  Mahon 

A  d'eux  pour  toute  raifon  , 

Bon  ,  bon  ,  bon  ,  bon  ,  bon  ,  bon  , 

Du  Fort  ils  font  une  cage  t 


OU  LA  GAGEURE  ANGLOISE.    $ 

Bon  ,  bon  ,  bon ,  bon  ,  bon  ,  bon  , 
Leur  chef  eft  un  vrai  démon. 
LISETTE, 
Je  vois  bien  que  ta  ne  le  connois  pas  encore  j 
car  tu  n'aurois  pas  peur  de  pareils  démons* 
Air  ;  Menuet  <TExaudé< 

Dans  la  paix 

Un  François 

Qu'on  attaque , 
Sçaït  ripolter  vaillamment  ; 
Au  feu  ,  fon  élément  ; 
Malheur  à  qui  l'embarque. 

Nul  tranfporc, 

Nul  effort 

Ne  l'arrête , 
Vouloir  fufpendre  fon  bras  j> 
C'eit  vouloir  fixer  la 

Tempête. 
Mais  au  fortir  de  la  guerre 
Il  n'effraye  plus  la  terre  j 

Son  humeur  , 

Sa  douceur 

Nous  enchante  ; 
C'elî  un  torrent  écoulé  , 
Dont  l'eau  dans  un  verd  pré 

Serpente. 

Le  Guerrier 

Du  laurier 

De  Bellone  ; 
Va  payer  le  don  du  exue 
D'un  aimable  vainqueur 
Que  bientôt  l'on  couronne» 

O'eft  ainfi 

Que  conduit 

Par  la  gloire  , 
Le  François  a  tour  à  tout 
Avec  Mars  &  l'Amour 

Victoire, 


ït>  LES  AMOURS  GRENADIERS; 
TONTON. 

Sur  le  portrait  que  tu  en  fais ,  tu  me  donnes  de  la 
difpofition  à  ne  les  plus  craindre. 

Air  :  Nous  fommes  précepteurs  d'amour* 
Je  me  iens  même  aiTez  ce  cœur 
Pour  .attendre  ici  leur  palTage. 

LISETTE. 
Quand  ils  viendront ,  je  n'ai  pas  peur 
De  te  voir  manquer  de  courage. 
TONTON. 
Mais  comment  as-tu  fait  pour  fçavoir  fi  bien  les 
conncître  ;  car  je  r/ai  vu  en  avoir  peur  ,  tout  autant 
que  moi  ,   fur  le  portrait  que  M.  Bnding  .  cet 
Anglois  ton  fiancé  nous  en  avoit  fait. 
LISETTE. 
Bon  ,  faut-il  t'éronner  qu'il  en  parle  mal  ;  c'efi: 
pour  punir  les  infulies  que  Ls  Anglois  lui  ont  fai- 
tes ,  que  le  Roi  de  France  envoyé  une  armée  en 
cette  Iile  j  mais  ils  content  tout  à  leur  avantage» 
Air  :  Comment  faire. 
La  langue  eft  un  meuble  chéri , 
Dont  î'Anglois  fçait  tirer  parri  • 
Au  bien  ,  su  mal  il  l'accommode  , 
Pour  fe  laver  quand  il  a  tort  , 
Peur  fe  vanger  quand  on  le  mord  ; 
Oeil:  fa  mode. 
TONTON. 
Air  :  Entre  l amour  £>  la  raifort. 
Quel  maître  a  voulu  t'enl'eigner  ? 
Tu  parles  mieux  qu'un  Gazetier  ; 
Sur  le  détail  de'certc  guerre  , 
Plus  d'un  te  croira  du  métier. 

LISETTE. 
Mais  vraiment  c'efi  un  Grenadier 
Qui  me  forme  fur  les  affaires. 


OU  LA  GAGEURE  ANGL01SE.     t% 
TONTON. 

Un  Grenadier  ? 

LISETTE. 
Oui  vraiment. 

TONTON. 

Qu'cft  ce  qu'un  Grenadier  ? 
LISETTE. 
Air:  Je  fuis  un  bonfroteur* 

Oeil:  un  brave  foldat 
Qui  porte  au  combat 

L'allegrefTe  ; 
Qui  de  fon  Général  , 
Héros  fans  égal , 
Veut  être  rival  ; 
Qui  dans  ces  lieux  , 
Ardent  comme  au  feu  > 
Chcrit  fa  rmitrefle. 
Pour  finir  c'eit. 
Un  François  parfait  , 

Et  m   n  fait. 

TONTON. 

Ah  ma  couCne  ,  tu  l'aimes  afTurément! 

LISETTE. 
Tu  me  ois  ceîa  ?vec  un  petit  ton  de  jaloufie  l 
friponne  ;  tu  n'as  plus  envie  de  te  fauver. 
TONTON. 
Air  :  Ne  via  t-H  pas  que  faime  S 
J'ai  commencé  par  fuir  teurs  pas 
Avec  un  foin  extrême. 

LIS  ETTE. 
Et  puis  à  la  fin  tu  diras 
Ne  v'ia-t-il  pas  que  j'aime  1 
TONTON. 
Je  les  attendrai  ;  ma  coufine  ,  je  les  attendrai  ; 
quelqu'un   de  ces  charmans  François    m'aimera, 
Que  je  ferai  contente  !  ah  !  que  je  1  aimerai  ! 
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Air  :  Des  Feuillantines. 
Non  ,  je  ne  les  vena;  pas. 
LISETTE. 
Pourquoi  pas  ? 
TONTON. 
Mais  que  fera  Nicolas? 
Si  je  vais  en  aimer  d'autres, 
LISETTE, 
Il  fera  , 
H  fera, 
Ce  qu'ont  déjà  fair  bien  d'autres.' 
Il  fe  confolera.    Je  plante  bien  là  M.  Briding 
qui  eft  fort  riche  ,  à  qui  mon  père  m'avoit  fiancé  ; 
je  crois  que  tout  compaiïe ,  un  fiancé  en  vaut  bien 
un  autre. 

Air  !  Ah  !  le  voilà  ,  le  voilà. 

S'il  s'en  fâche  ,  tant  pis  pour  lui» 

Pourtant  le  tour  eil  traitre. 

Amant ,  il  vient  d'être  trahi  ; 

Epoux  ,  il  eut  pu  l'être  > 

On  le  garantit  de  cela  ; 

Mais  j'ai  cru  voir  quelqu'un  par  là  3' 

Ah  !  le  voilà  ,  ah  !  le  voilà  , 
Ouï  7  le  voilà  ,  1-e  voilà  ,  là. 
TONTON. 


Qui  dohc  ? 
Mon  Amant. 


LISETTE. 


TONTON. 
Le  (Grenadier  ?  Il  efr.  avec  un  homme  habillé 
comme  lui.  C'eft  un  François  ,  ma  coufine  ,  n'eft- 
il  pas  vrai ,  n'eft-il  pas  vrai  ?  Répons  moi  donc  , 
que  je  fuis  aife  ! 

LISETTE. 
Ah  !  coufine  t  comme  tç  Yoilà  aprivoifée  i  retU 
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rons-nous  un  peu  fous  les  arbres.  Nous  aurons  le 
plaifir  avant  de  nous  faire  voir,  de  les  admirer  &  de 
les  entendre. 

TONTON. 
Mais  s'ils  s'en  vont  fans  nous  apercevoir, 

LISETTE. 
Ne  crains  rien, 

SCENE     IL 

VENTRE  A  TERRE, BELLEROSE  Je  Wre- 

facfur  le  dos  .,  &  le  fabrefous  le  bras  > 
TONTON,  LISETTE. 

VENTRE    A    TERRE. 

Air  :  S'tila  qu'a  pincé  Berg  op-\oom* 

Près  avoir  rofTé  l'f  Anglois  ,  bis. 

^Faut  v'nir  un  p'tic  peu  boire  au  frais  ,       bis. 
Camarade  ,  prenons  courage  , 
J'en  vaudrons  à  ç'ioir  davantage. 
BELLEROSE 
C'eft  bien  dit  \  mettons  nos  fabres  par  terre. 

Ils  défont  leur  havrefac. 
LISETTE. 
Comment  les  trouves  tu  ? 

TONTON. 
Qu'ils  ont  bonne  mine  ! 
VENTRE    A  TERRE  pofant  le  havrefac  à  terre. 
J'ai  Ta  d'dans   d'quoi  nous  r'mettre  un   peu; 
l'combat  donne  dTappétit. 


A 
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LISETTE. 
Celui  qui  a  bon  appétit  eft  mon  amoureux. 
BELLE&OSE  tirant  une  bouteille  de  fonkavrzfac. 
Et  moi  j'ai  du  vin. 

VENTRE    A     TER.  RE. 
Vive  Ja  joie.    Nous    n'mourrons    ni    d'faim  m 
d'foif  ;  c'eft  un  plaifïr  de  s'battre  dans  çpays-ci  ; 
rien  ne  nous  manque. 

BELLEROSE. 
Faut   dire  aufli  qu'nous   avons  un  bon  pour- 
voyeur. 
VENTRE  A  TERRE    débouchant  la  bouteille. 
Ventrebleu  ,  not  Général  a  foin  d'nous.  C'di 
un  bon  père  ;  mais  y  peut  s'vanter  d'avoir  dT en- 
fans  qui  l'aiment  bin. 

Air  :  Veux  tu  dans  mon  galetas. 
Buvons  pour  lui  ces  deux  coups  , 
L'f  autres  s'ront  pour  fa  famille; 
Morbleu  ,  j'ies  aimons  tretous  , 
Dans  le  Feu  ça  vous  pétille. 
BELLEROSE. 
Ami  ,  je  penfe  comme  toi  ; 

:  peur  qu'en  tout  ,  net  fpas  brille  , 
Il  faut  commencer  avec  moi 
Far  boire  à  la  famé  du  Roi. 
TOUS    DEUX. 

à  la  famé  du  Roi.  lis. 

VENTRE     A     TERRE. 
Ceffl  lui  qui  mené  la  barque. 

BELLE  Pv  OSE  apercevant  les  Bergères. 
Eh? camarade  ,  voilà  de  jolis  minci,  qui  nous 
r 'gardent  ;  mettons-les  d Ma  fête. 

VENTRE  A  TERRE  fe  retournant. 
Eh  2  ventregué  c'eft  vous ,  Maneielle  Lifette  ; 
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que  n'vous  montrez-vous  ?  Gnia  ici  que  TsAnglais 
qui  s'cachent. 

LISETTE. 
Nous  voulions  vous  furprendre. 
VENTRE    A   TERRE  donne  fa  iajfe  d'ètain 
à  Lijette ,  6r  en  tire  une  de  terre  de  fa  poche. 
Air.   Tout  à  la  bonne  franquette. 
Voulez-vous  à  la  franquette 
Boire  un  p'tit  doiet  avec  nous  > 

L  I  S  E^T  T  E. 
D?  bon  cœur  je  vous  accepte. 
VENTRE    A    TERRE; 
C'te  fuis-ci  c'ell  pas  pour  vous. 
Oeil:  au  Maître  de  la  France 
Que  nous  d'vons  nos  premiers  coups  j 
11  mérite  la  perférence  : 
Qu'l'Amour  en  foit  pas  jaloux. 
LISETTE. 
Air.   De  tous  les  Capucins  du  monde» 
Pour  lui  ma  tendreflè  ei\  extrême  , 
L'aimer ,  c'elî  vous  aimer  vous  même. 
VENTRE     A     TERRE. 
Ça  s'appelle  parler  français. 

LISETTE  à  Tonton. 
Eh  bien  ,  te  plaît-il  ? 

TONTON. 

Il  m'enenante. 
VENTRE    A    TERRE  à  Belkrofi. 
Qu'en  dis-tu  ? 

BELLEROSE. 

L'une  t'a  belle.  Mais 
La  petite  brune  eft  charmante. 
VENTRE     A     TFRRE. 
C'eft  d'ia  fauflè  aux  yeux ,  n'efl:  ce  pas  ? 

TONTON  à  Lifato, 
Entends-tu  ? 
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VENTRE  A  TERRE  à  Lifette. 

A  i  R«   Vous  ave\  bien  de  la  bonté. 

Mais  dic'moi  donc  à  propos  d'ça , 

Qu'efl-qu'c'eit  que  c'te  poulette  > 

LISETTE. 
C'eft  ma  coufine. 
VENTRE    A  TERRE, 

Elle  a  déjà 
L'air  d'une  bonne  emplette. 
}  Tonton,    Eh  ben  c'garçon-là  f'ra  l'rr.arché. 
Si  votre  tcndrefle  eft  en  vente. 
LISETTE. 
Votre  fervante. 
Monfieur ,  en  vérité 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 
VENTRE    A  TERRE. 
Snia  pas  cTbonté  là-d'dans  ;  c'eft  d'tout  cœur, 
4  Bell£ros£.  Air.  Noté.  N°.  I? 
Avance  donc  ; 
Du  cœur ,  de  l'audace 
Attaque  la  place 
Auprès  d'un  tendron. 
Quoi  ;  tu  fais  le  poltron 
Comme  l'Anglais. 
Jeune  cœur  qui  marchande  , 
Quoiqu'il  fe  défende 
Faut  toujours  qu'il  s'rende 
Quand  on  l'ferre  ed'près. 
TONTON  à  paru 
Âh  ,  ma  coufine  I  Je  crois  qu'il  m'aime.  Vois-tu 
comme  il  me  regarde  ? 

VENTRE   A    TERRE. 
Allons  :  drelTe  tes  batteries.  Hardi  ,  mon  ca- 
marade. 

BELLEROSE. 

Bu  premier  abord  comme  cela  3  es-tu  fur  que  je 
réuffiffe.  VENTRE 
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VENTRE    A    TERRE. 
Comment ,  fi  j  fuis  fur  ?    J'réponds   du   cœur 
d'une  .Belle  comme  mon  Général  d'une  Place.  Faut 
qu'être  François  pour  ça. 

BELLEROSE    à  Tonton. 
Air.   Je  viens  devant  vous. 

I  ermettez-moi  dune 

De  vous  avouer  ma  tendrefle  ; 

Ventre  a  terre. 

Vas-tu  fur  ce  ton 

Lui  faire  ra  confeflion  î 
A 1  r.  Vous  m'entende^  bien. 
Bel  emant  ,  'ans  tant  barguigner , 
C'garçon  d'un  grand  feu  s'fcnt  brûler  } 

II  faut ,  fans  vous  contraindre  , 

TONTON. 
Hé  bien  ? 

LISETTE. 
L'allumer  ,  ou  l'éteindre  ^ 
Vous  m'entendez  bien. 

BELLEROSE; 

A  î  r.    Vous  voulei  me  faire  chanter; 
Il  s'explique  un  peu  brufeuement  ; 
Mais  fa  bouche  eft  fîneere. 

Foi  de  foldat ,  je  fais  ferment 
D'adorer  ma  Bergère. 

T  O  NTO  N. 
Hé  bien  ,  Monfieur ,  j'en  jure  autant, 
Je  n'en  fais  point  la  fine  , 
Et  j'ai  bien  du  contentement 
D'imiter  ma  coufine. 

VENTRE    A   TERRE. 
Air.  Nous fommes précepteurs  d'amour* 
Vlà  c'que  c'efl  d'avoir  d'ia  raifon  : 
Al  parle  comme  une  peinture. 

B 
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LISETTE. 

La  nature  y  va  fans  façon  , 
Le  bon  amour  c'e;r  la  nature. 
BELLEROSE. 
Nous  pouvons  continuer  not  erpas  à  préfent. 

VENTRE    A    TERRE, 
T'as  raifon.  As-tu  un  couteau  ? 
BELLEROSE, 
Non,  l'diable  m'eftringole. 

VENTRE  A  TERRE  cajfant  le  pâté  a  pleines  mains 
préfente  un  morceau  à  Lifette. 

Air.  A  la  façon  de  Barbari. 

Vlà  un  p'tit  morceau  qu'efl  pas  chien  , 
T'nez ,  mangez  ça  la  Belle. 

BELLEROSE  arrêtant  Ventre  à  terre  >  qui  veut 
préfenter  un  morceau  à  Tonton* 

Que  chacun  préfente  le  fien  : 
Prenez ,  ma  demoifelle. 

VENTRE  A  TERRE. 
Tu  cherches  toujours  d'ia  façon  > 
La  faridondaine  ,  la  faridondon  , 
Parbleu  faut  nous  conduire  ici  >  béribi , 
A  la  façon  de  Barbari  ,  mon  ami. 
LISETTE. 
A  la  guerre  comme  à  la  guerre. 

VENTRE   A   TERRE.^ 

.  Eh  oui ,  oui  5  mais  n'faut  pas  vous  étonner  s'il 

eft  pu  poli  qu'moi  :  il  commence  si  approcher  du 

Général.  Il  eft  dé  a  Caporal  dans  la  Compagnie. 

TONTON. 

Votre  Général  eft  donc  bien  aimable  ? 
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VENTRE    A    TERRE. 
A  i  k.  Marche  du  Roi  de  Prujfe. 

Encre  amis  , 

J'ai  mon  prix  ; 

Bell'roic  a  l'fien  auflî. 
Mais  quand  mille  autr'ainfï 

Viendroient  ici , 

Le  Maréchal 

Martial  , 
Stilà  qu'efr  nor.  Général, 

Brilleroit  mieux 

A  vos  yeu.c 
Qu'tous  fes  foldars  &  qu'nous  deux: 
Dans  l'amour ,  ainfi  que  dans  les  feux  , 
C'eft  un  grivois  qu'eiî  vigoureux. 

Notre  Roi 
^  Qu'eil  matois , 
N'fait  jamais  d'mauvais  choix. 
Il  b'eiî  ibuv'nu  comm'  nous  d'Fontenoi  : 

Richelieu  d'près 

L'fuivoit , 
Et  dam'  vous  l'imitoit  : 
C'efï  ça  qu'il  fait  aujourd'hui 
Prefque  tout  auilï  bin  comm'lui. 

Quand  on  s'en  va 

Aux  combats 
On  s'croit  bin  loin  d'iui  déjà. 
Mais  point  du  tout  ;  vlà-t'il  pas 
Qu'vous  l'voyez  qui  fuit  vos  pas  > 

Nous  ménager 

Dans  i'danger , 
C'elT  à  ça  qu'il  veut  fongcr. 

De  not'  befoin, 

D'près  &  d'ioin , 
Cent  fois  pu  qu'nous  il  a  l'foin. 
S'il  nous  chérit  ,  faut  fçavoir  auffi 
Si  pour  lui  l'on  travaille  à  d'm:. 

LISETTE. 
Ah,  que  voilà  un  aimable  Français  ! 

Bij 
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TONTON. 

Je  donnerois  mon  fang  pour  un  pareil  Général* 

VENTRE    A    TERRE. 
Oh  !  vous  aurez  beau  lui  donner  des  traits  d'ami- 
tié ;  tant  qu'il  aura  des  foldats  vous  n'aurez  pas  la 
volte. 

BELLEROSE. 
Air.  Chacun  à  [on  tour. 
C'efr.  afiez  parier  de  la  gloire  ; 
Nous  en  irons  chercher  tantôt. 
A  préfen:  fî  tu  veux  m'en  croire 
D'aimer  occupons-nous  plutôt. 
VENTRE    A    TERRE, 
LTn  foldat  ,  auprès  de  fa  brunette , 
Peut  donner  quelq'chofe  à  l'amour. 
Chacun  à  fon  tour , 
Liron  ,  lirette  , 
Chacun  à  fon  tour. 
VENTRE     ATERREe 
A  i  r.  Gentille  pèlerine» 

Oui,  parlons  de  tendre/Te, 
Car ,  morbleu  ,  ça  nous  prèfTe. 
BELLEROSE. 
Ma  petite  MaitreiTe 
Vous  trouvez-vous  bien  là  ï 

TONTON. 
Près  de  vous  tout  m'arrête. 
BELLEROSE. 
Pour  chanter  ma  conquête 
Un  petit  coud  ,  brunette. 
T  O  NT  O  N. 
Oui-dà,  Mvjnfieur-,  oui-dà  : 
G'eli  pour  vous  feul  que  je  bois  cette  fois-là. 
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VENTRE  A  TERRE  arrêtant  Bellerofe ,  qui 

eft  prêt  à  boire. 
En  douceur ,  camarade ,  en  douceur  3  y  a  d'ia 
tranchée  c'foir.  * 

LISETTE. 
Qu  eft-ce  que  la  tranchée  ? 

BELLEROSE. 
Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
C'eit  l'endroit  où  l'artillerie 
Tire  avec  le  plus  de  furie. 
Chaque  foldat  avec  ardeur 
Y  court  fans  ménager  fa  vie. 

Il  jette  fon- vin. 
Qui  s'ennivre  n'a  pas  l'honneur 
De  s'expofer  pour  fa  Patrie. 
TONTON. 
Vous  appeliez  cela  un  honneur  ? 

VENTRE     A    TERRE. 
Oui  vraiment  5  toute  l'armée  penfe  comme  nous 
§c  not  Général ,  qui  nous  connoit  comme  perfonne , 
nous  prend  par  not  foible. 

TONTON. 
Air.  Le  plaijïr  pajfe  la  peine. 
Comment  fe  difpenfer  de  boire 
Pour  rifquer  de  mourir  de  gloire  ? 
La  peine  paffe  le  plaifir.   . 
Avoir  îa  tête  un  peu  trop  pleine  ,  . 
Et  l'affront  de  ne  point  mourir  ; 
Le  plaifir 
PalTe  la  peine. 

*  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  ayant  appris  que 
fennivroit   dans  le  camp  ,    publia   que  quiconque  feroit 
yareil^  excès  n'aurait  pas  V honneur  d'aller  à  la  tranchée, 
Devuis  cette  menace  on  ne  s'ennivra  plus.  Cet  article  éjl 
dans  les  Galettes  d'Utrechi  du  mois  de  Juillet. 
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VENTRE   A  TERRE. 
Même  Air, 

Bien  yvre  ,  à  l'ombre  a'une  treille  ,   \ 
Dormir  quand  fon  Général  veille  , 
La  peine  paiTe  le  plaifïr. 
Quand  au  laurier  un  chef  vous  mène  9 
Prêcer  vos  bras  pour  le  cueillir  ? 
Le  p'aifir 
Pafle  la  peine. 
Excufez  fi  nous  n'fommes  pas  du  même  avis 
qu'vous  y  Mamfelle. 

LISETTE. 
Oh  ,  je  fuis  du  vôtre  moi. 

TONTON   emprejfée. 
Et  moi  auffi  ,  ma  coufine  ;  mais  on  eftfi  peu  ac^ 
coutumée  aux  manières  Francoifes. 

VENTRE   A   TERRE. 
Oh ,  vous  vs'  y  frez ,  vous  vs5  y  frez. 

TONTON. 
Oh  pour  cela  oui. 

LISETTE. 
Pour  moi  j'y  fu'rs  toute  faite. 

BELLE  ROSE. 
Nous  ne  vous  déplaifons  donc  pas  comme  cela? 
TONTON. 
Air.   Tout  du  long  de  la  rivière* 
Pouvez-vous  déplaire  ? 

LISETTE. 
Mais  fçavez-  vous  bien  , 
Qu'un  rival  efpere 
Obtenir  ma  main  ? 
II  faudroic ,  pour  s'en  défaire  ^ 
Trouver  un  moyen. 
VENTRE     A     TERRE. 
Faut   le  j'rer  dans  la  rivière  > 
Oeil  le  plus  certain, 


OU  LA  GAGEURE  ANGL01SE.    2? 

LISETTE. 

Nous  réuflirons  mieux  par  douceur.  Parlons  à 
mon  père ,  qui  eft  Fonde  de  Tonton  ;  il  efl  afTez 
bien  difpofé  pour  les  François.  Ainfi ,  nous  aurons 
Ion  confentement  apurement. 

VENTRE  A  TERRE. 

En  attendant ,  j'tiens  l'vôtre  ;  c'eft  l'meilleur. 
S'il  nVeut  pas  donner  l'fien  d'bonne  guerre, 
nous  lui  prendrons  en  maraude. 

BELLEROSE. 
Pour  moi ,  il  me  paroit  que  je  fuis  venu  affez-tôt 
pour  n'avoir  point  de  rival. 

TONTON. 

Pardonnez-moi.  Il  y  a  un  certain  Nicolas  qui 
m'en  contoit.  Mais  la  première  fois  que  je  le  verrai , 
ne  vous  inquiétiez  pas  :  je  le  traiterai  fi  mal ,  Q 
mal ,  qu'il  n'y  reviendra  plus. 

VENTRE   A   TERRE. 
Parlons  du  mien.  Qu'es- ce  que  c'eft  que  c'tani- 
mal-là  ? 

LISETTE. 

C'eft  un  Anglais  ,  habitant  de  cette  Ifle. 

VENTRE    A   TERRE    ramajant  fort 

havrefac. 

Oui,  l' s' Anglais  s'avifent  d'être  amoureux  pen- 
dant qu  il  y  a  des  François  ici 5  ah,  que  je  l'ren- 
contre. 

Biy 
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LISETTE. 

Le  voilà  qui  vient  avec  mon  pere^ 

VENTRE    A  TERRE  ramajfefon  fabre. 

Eh  bin ,  ça  s'trouve  à  propos  peur  que  j'iui  farte 
mon  p'tit  compliment. 

LISETTE, 

Non  ,  retirons-nous  fous  ces  arbres;  &  fi  mon 
père  refte  feul ,  vous  l'aborderez  pour  lui'parler  à 
.Votre  aife. 

VENTRE  A  TERRE, 

La  main  m'demange  pourtant  furieufemeiit; 

LISETTE. 

Allons,  allons,  moderez-vous ,  &  longez  que 
p  vous  en  prie. 

V  ENTRE   A  TERRE. 

Gnia  rien  à  répondre  à  ça.  à  Bdkrofe  &  à  Toiixoïù 
Allons. 


m?^$ 
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SCENE     I  I  I. 
BLAISE,  BRIDING. 

BRIDING. 

JE  fuis  le  valet  très-humblement  de  vous ,  MofTié 
Blaife. 

B  LAI  SE. 

Et  moi  itou,  Monfieur  Briding  :  de  quoi  s'agit-il  ? 
BRIDING. 
Air  :  Je  ne  fçais  pas  écrire. 
J'ai  du  plaifir  beaucoup  charmant 
De  pouvoir  ici  librement , 
Parle  à  vous ,  Moflié  Blaife  , 
D'un  fujet  très  fort  important. 

BLAISE. 
J'nous  couvrons  pour  qu'en  attendant  ; 
Vous  parliez  à  votre  aife. 
BRIDING. 
Air  :  Du  Confiteor. 
J'ai  dans  mon  efprlt  un  foupçon  , 
Et  l'efprit  de  moi  n'eft  pas  bête  ? 
Que  pour  France  une  pafiîon 
Teno.t  bie  i  fort  dans  votre  tête  ; 
J'ai  vu  tout  vot  pens'ment ,  déjà. 

BLAISE. 
Par  quel  œi!  avez  vous  vil  ça  ? 
BRIDING. 
Air  :  Et  allons  donc ,  )om\  violons: 
Depuis  que  le  France  en  cette  IiTé 
Tache  de  fe  faire  un  azile  , 
!De  plaifir  vous  êtes  faifi  ; 
Vous  demande  ce  qui  fe  palTe  ; 
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Et  puis ,  s'ils  prendroient  cette  Place  , 

Je  ferois  ,  dites-vous ,  ravi  , 

D'un  contentement  inouï. 

L'Ang'ois  feroit  bien  îa  grimace, 

C'e.t  nous  railler  à  norre  race. 

François!,  Anglois  ,  qu'êtes-vousputôt  > 

D^nne  nous  votre  dernier  mot»  bisi 

BLAISE. 

Je  n'fommes  ni  François ,  ni  Anglois» 

BRIDING. 
Cependant  vous  panche  pour  Fun  beaucoup  , 
Moine  Biaife ,  &  je  n'ai  pas  pour  bien  certement 
prouvé  que  ma  Nation  emporte  la  balance. 
BLAISE. 
Ça  va  fans  dire  ;  on  eft  braves  gens  ,  &  l'on 
connoît  fon  monde. 

BRIDING. 
Vous ,  m'pique ,  vous  m'pique  ,  fave-vous  bien 
que  j'ai  le  tête  près  extrêmement  de  la  bonnet  ? 
BLAISE. 
Eh  !  ventregué  ;  n'faites   pas  tant  l'méchant  ; 
j'fommes  bon  pour  vous  répondre  ,  &  t'nez  j'eom- 
mence  à  m'échaufFer  aufli  moi ,  &  fi  vous  n'ebangez 
d'tcn  j  j'vous  montrerons  c'que  jTçavons  faire. 
BRIDING   reculant  J  c>  étant  fon  chapeau» 
Je  n'aime  pas  le  bruit,  remette-veus ,  parlons 
avec  tranquillité. 

E  L  A  I  S  E  à  paru 
Comme  il'fe  radoucir. 

BRIDING. 
Non  ,  MofPé  Bl.  ife,  encor  un  coup  fn'aim'  pas 
m' fâche  contre  mes  amis  ;  dites  clairement,  voul'- 
vous  que  je  tevienne  le  gendre  d'un  cœur  France. 
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BL  AibE. 
C'efl:  à  ça  qu'vous  en  vouliez  v'nir  ,  eh  !  pargué  , 
laiffez-là  not  tille  ;  v'ia-t-ii  pas  queuq'chofe  6c  d'rare 
que  IV Anglois,  pour  vouloir  avoir  d'ieu  race. 
BRID1NG. 
Vous  înfulte  en  ma  perfonne  l'Angleterre  tout 
entier  ;  fonge  donc  que  vous  êtes  fon  fujet ,  6c  puis 
Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 
Vous  n'éres  fait  Maître  d'Ecole 
Que  par  la  main  du  Gjuverneur. 

BLAISE. 
S'il  veut  nvToter  ,  je  m'en  confole. 
Pargué  ,  c'eil  pas  un  grand  malheur  , 
Dès  demain  par  expérience 
Otilà  qui  nous  donne  des  loix 
Apprendra  qui  n'ia  quel  Roi  d'   rance 
Qu'à  droit  de  nommer  au*  emplois.  * 
B  R  I  D  I  N  G. 
Vous  compte  donc  que  les  Anglois  feront  battus; 

BLAISE. 
Oui  „  je  le  compte. 

BRIDING. 
Certement  ? 

BLAISE. 
Certement  ? 

BRIDING. 
Au:  Du  cap  de  bonne  efpérancei 
Grand  merci  de  Tempérance  ; 
Mais  demain  par  nos  Anglois 
Je  veux  voir  prendre  le  France  , 
Le  chef  &  tous  les  François  > 
J'en  rerois  bien  la  gageure. 

*  Le  Gouverneur  Anglois  nommoit  aux  Bénéfices  à  Mi* 
norque. 
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B  LAI  SE. 

Moi  ,  j'en  fais  une  plus  fure 
De  voir  demain  en  batteau 
Tous  vos  projets  à  veau-ieau. 
BRIDING. 
Voule  vous  gage  que  non  ,  Mofîîé  Bla'rfe;. 
BL  \  ISE. 
Air  :  Vraiment  mon  compère  oui. 
Eh  bien  ,  je  gage  que  fi. 

BRIDING. 
Vraiment  ma  compère  ,  oui  ;  x 

Nous  ieuls  prendre  le  vi&oire. 

B  LAI  SE  ironiquement. 
Vraiment  mon  compère  voire  , 
Vraiment  mon  compère  oui. 
BRIDING. 
Je  gage  une  difcretion. 

B  L  A  I  S  E. 
Oh  qu'nannin. 

Air  :  Nage  toujours ,  ne  t'y  fie  pas* 
D'mon  coté  /tiendrons  bin  la  gageure  , 
Mais  pour  vous  faut  qu'l'enjeu  m'en  afiureV 

BRIDING. 
Ma  parole  vaut^elle  pas  : 
Ne  peut-on  pas  croire  à  mon  foi  quand  je  le  jurô. 

B  LAI  SE. 
Mons  l'Anglois  ,  on  dit  en  ce  cas  , 
Nage,  toujours  ,  mais  ne  t'y 'fie  pas. 
BRIDING. 
Vous  infulte  terriblement  mon  probité  >  Moffié 
Blaife. 

BLAISE. 
T'nez  ,  je  n'fommes  pas  défiant  ;  j'gage  ma  fille, 
fontrouflïau  &fa  dot'  qu'vous  n'aurez  morgue  pas , 
fi  vous  pardez.  Voyez  c'qu'vous  avez  à  mett'  là 
contre. 
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BR1DING. 
Je  gage  ma  chapeau  ,  le  canne ,  &  cent  écus  ;  ça 
vaudra  bien  le  dot  ,  le  trouffeau  ,  6c  la  fille  tout 
enfemble. 

BLAISE  regardant  le  bord  du  chapeau* 
Ceft-il  fait ,  ça. 

B  R I D I  N  G. 
Oui ,  très  fait. 

BLAISE. 
Allons ,  voilà  qui  eft  décide. 
B  R I  D  I N  G. 
Âdie ,  Mofiîé  Blaife  ;  j'ai  quelques  petits  affaires 
à  terminer  ,  je  reviendre  après  cherche  le  prix  de 
la  gageure. 

Air  :  Je  n  ai  pas  le  pouvoir, 
J'époufe  le  fille  ,  au  revoir. 

BLAISE. 
C'eiî  ce  qu'il  faudra  voir. 

BRIDING. 
L'Anglois  être  vaipquer  ce  foir. 

BLAISE  timu 
Il  n'a  pas  le  pouvoir.  bis, 

SCENE    IV. 

BLAISE. 

JE  n'crains  rien  ,  jYuis  fur  de  gagner  ;  TRoi 
d'Fance  eft  mon  s'cond.  Pourtant  en  gagnant 
c'te  gageure  là,  v'ia  ma  fille  qui  m'rcfte  fur  les  bras  ; 
al  a  vingt  ans ,  morgue  ;  à  c't  age-là  ,  ça  commence 
à  devenir  embaraflant  ;  mais  qu'importe  ,  al  eft  jo- 
lie ;  y  a  des  François  ici ,  al  n'peut  pas  chômer. 
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yENTRE  A  TERRE.  BELLEROSE, 
BLAISE. 

BELLE  ROSE. 

LjE  voila  feul ,  approchons  tout  doucement. 
BLAISE. 
Faut  que  j'rêve  à  ça. 

VENTRE     A    TERRE. 
Attens ,  laifîe-moi  commencer  l'premier,  j'm'en 
yas  lui  tourner  un  p'tit  compliment. 
BELLEROSE. 
C'efl  bien  dit ,  ça  le  déterniinera  en  notre  faveur: 

BLAISE. 
Allons  faire  un  p'tit  tour  cheux  nous. 

Il  donne  du  nés  dans 

l'épaule  de  Bellerofe. 

VENTRE  A  TERRE  lui  frappe  rudement  fur 

l'épaule* 
Serviteur,  not  bourgeois. 

BLAISE  effrayé. 
Au  s'cours.  Ah  !  Meilleurs  ,  j'vous  d'mandons 
pardon  ;  qui  êtes-vous  ?  que  m' voulez- vous  ;  j  fuis 
tout  prêt  à  vous  fatisfaire. 

VENTRE    A    TERRE. 
Bon  ,  vous  avez  l'air  effrayé  ;  j'vous  traite  pour- 
tant avec  politeffe.  (  luifecouant  la  main  fortement.) 
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Allons ,  remettez-vous ,  n'eft-ce  pas  vous  qui  s'ap- 
pelle Monfieur  Blaife. 

BLAISE. 
Oui ,  Monfieur. 

VENTRE    A   TERRE. 
Tant  mieux  3  c'eft  vous  que  je  cherche, 

BELLEROSE. 
Couvrez-vous  donc  ,  Monfieur  Blaife. 
VENTRE     A     TERRE. 
JTuis  ravi  d'ia  rencontre.  Vous  n'nous  rcon- 
noiffez  pas  bin ,  r/es-ce  pas  f 

B  L  A  I S  E  les  envïfageant  l'un  après  Vautre. 
J'ons  beau  r 'garder ,  je  n'nous  r'mettons  pas  du 
tout  la  phifionomie  d'vot  vifage. 

VENTRE  A  TERRE.  ^ 
J'n'en  fuis  pas  étonné  ,  c'eft  la  première  fois 
q'vous  nous  voyez  ;  mais  j'veux  vous  mettre  au 
fait.  J'm'apelle  Ventre  à  Terre,Soldat  du  Rcijbrave 
homme ,  &  v'ià  Bellerofe  .,  c'eft  un  chien  d'tout 
cœur  ,  &  vot  ferviteur  aufîi  bin  qu'moi  3  Monfieur 
Blaife. 

BLAISE. 
J'fuis  1*  votre  de  d'même  ;  ça  m' fait  plailîr  itou 
d'vous  voir  3  pargué  j'aime  les  François  d'incli- 
nation. 

BELLEROSE. 

Les  François  vous  rendent  bien  le  change  9  & 
dès  que  j'vous  ai  vu  ,  j'ai  fenti  que  j'avois  de  l'in- 
clination pour  vous. 

VENTRE     A     TERRE. 

Diable  emporte ,  vous  m'avez  l'air  d'un  brave 
homme  3  &  parc'que  j'vous  aime  >  je  viens  avec 
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mon  camarade  vous  parler  d'une  petite  affaire  eu 
nous  avons  befoin  de  vot  confent'ment. 
B  L  A  I  S  E. 
Ah ,  parlez  ,  Meilleurs ,  j'nons  rien  à  r  fufer  à 
des  François. 

VENTRE      A     TERrRE. 
Il  faut  dire ,  Monfieur  Blaife  ,  que  vous  avez  une 
jolie  fille. 

B  L  A  1  S  E  tirant  une  révérence. 
Ah  !  Monfieur, 

BELLEROSL 
Il  faut  avouer  que  votre  nièce  eft  bien  aimable* 

B  L  AISE  retirant  fa  révérence* 
Ah  !  Monfieur. 

BELLEROSE. 
Elles  tiennent  de  vous  toutes  deux. 

BL  AI  SE. 
Ah  !  Monfieur  ,  c'eft.  trop  d'honneur  ;  gni  en  s 
qu'une  queft  ma  fille  ,  pourtant. 

VENTRE    A    TERRE* 
Ça  n'fait  rien  ,  y  a  un  air  de  famille  ,  &  c'eft 
cV  air  de  famille-là   qui   nous   a  déterminés  à  en 
d' venir  amoureux ,  &  à  vous  en  faire  la  d'mande. 
B  L  A I  S  E« 
Pour  moi  je  vous  les  accorderai  avec  plaifir  -3  mais 
elles  ne  vous  connoiifent  pas. 

BELLEROSE. 
Pardonnez  moi  .  nous  avons  leur  confentement  ? 
il  ne  s'agit  plus  que  au  votre. 
BL  AISE. 
Comment  diable  !  vous  êtes  expéditifs. 

Air: 
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Air  :  Nous  fommes  précepteurs  d'amour* 
A  peine  vous  avez  paru  , 
Qu'nos  fille  à  vous  aimer  ib 

VENTRE    A    TERRE. 

En  Fiance  on  traite  à  l'impromptu 
Le  mariage  &  les  conquêtes. 
Air:  Et  allons  donc  Mademc'ifc'.' 
Pour  nous  c'eiî  une  bagatelle 
D\voir  le  cœur  d'un  tendron  > 
Quand  une  belle  eil  cruelle  , 
Nous  lui  difons  fans  façon , 
Et  allons  donc  ,  IVïademoifelle  $ 
Vous  n'avez  point  de  raifon. 
BLAISE. 
La  manière  eft  fans  gène  ;  mais  y  a  encore  qûeu* 
que  chofe  qui  m'embarafle. 

VENTRE    A    TERRE, 
Ah  !  jYcais  c'que  c'eft. 

Air.  Noté.  N°.  2. 
C'eft  c'te  promefie 
Q'u'a  d'vous  certain  Angïofo 
Pour  ma  maitrelîe  ; 
Mais  il  n'i'aura  jamais. 
S'il  fàifoit  le  méchant , 
Ap'lez-moi  prompternent , 
Si  d'ma  main  j.'vous  l'çatcfië  i 
Iî  n'vous  fomifi*ra  d'iongccms 
D'vot  promeiTe. 

BLAISE. 
Mais  ma  nièce  ? 

BELLEROSE. 
Elle  a  congédié  Ton  amoureux,  ainfi  la 
fure  à  préfent. 

BLAISE, 

Allons  ,  morgue  ,  embraflez-rnoi  ;  y  - 
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qu'ça  aille  comm'  ça  :  v'ià  mes  filles  qui  viennent 
à  propos  partager  ma  joie  ;  retirez-vous  un  peu 
pour  avoir  le  plaifir  de  les  furprendre. 

VENTRE     A    TERRE. 
Ceft  bien  imaginé  ,  beau-pere. 

SCENE     VI. 

VENTRE  A  TERRE, BELLEROSE, 
BLAISE  ,  LISETTE  ,  TONTON.    ■ 

B  L  A  I  S  E. 

Air  :  Dans  le  fond  d'une  écurh. 


V 


"Enez  ,  Tonton  &  Lifette  ; 
A  propos  ,  j'vous  trouve  ici  ; 
S.  j'vous  baillons  un  mari, 
Serez-vous  bien  Satisfaite  ? 

LISETTE. 
Vous  déciderez. 

BLAISE. 

Nenni. 
C'eft  pour  vous  o.'j'l'afTaire  eir.  faite , 
Entre  le  non  &  le  oui , 
Vous  pouvez  prendre  parti. 
TONTON. 
Ah  >  ma  chère  ;  c'eit  peut  être  nos  fiancés  dont 
il  veut  parier  :  prenons  garde  à  cela  au  moins. 
1. 1  S  ETTE. 
Tu  as  raifon  ,  mais  que  veux-tu  que  je  dife  ? 
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TONTON. 

Je  veux  que  tu  répondes  ,  ôc  que  tu  nous  garan- 
tifïes  de  ce  malheur-là. 

E  L  A  I  S  E. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  de  caufer  enfemble  ,  c'efl: 
à  moi  qu'il  faut  parler. 

LISETTE. 
Oui  mon  père  «...  mais  c'efi  que  nous  difions 
que  ....  que.... 

TONTON  vivement. 
Que  ,  que  ,  quelle  lenteur  f  elle  perdra  tout ,  fi 
je  îa  laille  faire  \  je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  m'en 
mêle. 

A  Blaise.       Air  ,  Sans  le  fc  avoir* 

Quand  on  veut  fe  mettre  en  ménage , 
Dj  l'amour  auquel  on  s'engage  , 
L'himen  fait  bientôt  un  devoir  ; 
Qui  fuit  une  éternelle  peine  , 
Ne  prend  pas  époux  fans  le  voit 
Et  ne  fe  forge  point  de  chaîne 
Sans  le   fçavoir. 

BLAISE. 
Àir  :  Mariez-moi. 
Les  époux  que   j'ons  pour  vo:.s7 
Sontauffi  d'vot' connoiiTance. 
LISETTE.' 
Qui  donc  ? 
VENTRE  A  TERRE ,  BELLEROSE  fe  montrant. 
Eh  .'  parbleu  ,  c*eft  nous. 
TONTON  ôc  LISETTE  faifam  un  cri  de  joie. 
Qelle  heureufe  circomknce  , 
à  Blaife.  Mariez  ,  mariez  ,  mariez-nous# 
BLAISE. 
Tu  n'fais  plus  de  réfiltance. 
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TONTON   3c   LISETTE. 

Mariez  ,  mariez,  mariez  nus  , 
Il  n'efi  pas  de  nœuds  plus  c'oux. 
VENTRE-  A     TERRE. 
Eh  bien  ,  v5là  qu'eft  décidé  ,  gnia  pu  qu'à  faire  la 
noce  à  préfent.         B  L  A  I S  E. 

C'n'eft  pas  Ptout  >  y  a  encore  une  claufe  pour  être 
mon  gendre  ;  mais  j'n^en  ons  pas  parlé ,  parc'  que 
ça  dépend  dvous. 

Air  :  Ah  !  cefl  une  merveille. 
Faut  vous  dire  qu'  j'avons  gagé  s 
J'ibmrrfs  prefcue  fcr  d'avoir  gagné, 
Qu'par  vous  l'Ançlois  f'roir  congédié. 
LISETTE    &  TONTON. 
Vous  gagnerez  la  gageure. 
VENTRE    A    T  E  R  R  E. 
A  tantôt 
Ils  front  l'iaut , 
C'efî  moi  qui  vous  l'jure. 

Oh  qu'oui  ,  not  beau-pere  ,  n'vous  inquiettez 
pas  5  réjouifïbns-nous  en  attendant. 

Air  :  Des  Capucins  de  Meudon* 

Dans  l'attente 
D'un  himen  prochain  , 
Il  faut ,  ma  charmante  , 
Danfer  un  p'tit  brin. 

BELLEROSE. 
Ma  brun  et  te  , 
Vive  le  pîaifir  ; 
C'eit  demain  ,  poulette  , 
Qu'on  va  nous  unir. 
VENTRE  A  TERRE ,  emlrajjant  Lifette. 
Monfieur  Biaife  ,  ■ 
N'vous  dcplaife  , 
Si  tout  d'braife 
J'iuis  en  train. 
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Point  de  gêne  , 
Ma  p'tiie  Reine , 
Dans  la  mienne 
Mets  ta  main  ; 
Dans  l'attente 
D'un  himen  prochain 
Il  faut.... 

On  entend  le  tambour.   VENTRE 
A  TERRE  prête  V oreille. 

Bellerofe  ,  entends-tu  l'tambour  ....  on  va  donner 
l'attaque  ;  partons ,  camarade.  Adieu  ,  Mefdemoi- 
felles- 

TONTON  retenant  Bellerofe. 

Air  :  Ah  !  mon  ftit  cœur  J  vous  nmahne\  guère. 

Eh  quoi ,  Vous  partez  fitôt  ? 
BELLEROSE. 
On  Te  bat ,  le  tems  nous  prelTe. 

VENTRE    A   TERRE  à  Lifette  qui  le  retient. 
On  eft  per-être  à  i'aflàut , 
Quand  nous  jafons  de  tendrefTe. 
LISETTE. 

Eh  quoi  ,  c'e  "Wà  votre  ardeur  ? 
Eh  ,  mon  p'tit  cœur.  .  . 
L'ingrat  me  laiiTe. 

BELLEROSE  &  VENTRE  A  TERRE  courant. 
On  nous  apcelle  au  combat. 
TONTON  &  LISETTE. 

Hélas  / 

Vous  n'maimez  pas. 


ci; 
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SCENEVIL 

BLAISEJONTON,  LISETTE. 

BLAISE. 
Air  :  La  Comettel 

MOi ,  j'admire  ces  garçons-là  ; 
Par  ma  foi  la  choie  eft  unique, 
ÎJres  i'rems  qui  s'agit  du  combat , 
Gnia  pus  qu'ça  qui  les  pique, 

LISETTE. 
Partout  l'Amour  a  le  defîus , 
Chez  eux  c'eit  le  contraire, 
BLAISE. 
Un  François  n'paroit  pas  non  pus 
Un  foldat  ordinaire. 
Oui  ,  morgue  ,  ils  m'plaifent   tant  ,  que  jTuis 
prefque  fâché    de   n'pas  être  jeune  fille  pour  en 
époufer  quelqu'un. 

TONTON. 
Oh  !  mon  oncle  ;  ils  difent  qu'ils  ont  un  Général 
qu'en1  cent  fois  pus  brave  qu'eux. 
BLAISE. 
C'eft  donc  un  prodige  ,  fi  tout  va  comme  ça  en 
augmentant  :  quand  j'frons  arrivés  au  Roi ,  gni  aura 
pus  d'eomparaifon  à  faire. 

Air  :  M.  de  Catinat 
Un  peuple  qu'a  des  chefs  auffi  braves  que  ça  , 
N'a  qu'à  s'montrer  dabord  ,  6c  chacun  li  céd'ra. 
Si  j'avois  du  courage  , 
Et  des  foldàts  fi  rie:; , 
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J'voudrois  pour  mon  partage 
Avoir  tout  l'univers. 

TONTON. 
Il  eft  vrai .,  leur  courage  eft  digne  d'admiration. 
Air  :  Surtout  ne  me  trompez  pas  ;  de  la  Chercheufe 

d'efprit. 
Mais  fouvent  pour  trop  ofer  , 
On  rifque  à  perdre  la  vie. 
LISETTE. 
Il  bruloit  de  s'expofer  ; 
De  frayeur  je  fuis  tranfie. 

BLAISE. 
Mon  enfant ,  ils  ont  trop  de  cœur  ; 
La  fortune  eft  pour  la  valeur. 
Dans  fon  entreprife, 
Tout  la  favorife. 

TONTON. 

Air  :  En  revenant  de  S.  Denis, 
La  fortune  eft  ,  dit-on  ,  fans  yeux  , 
Rien  ne  fixe  fon  cours  volage» 

BLAISE. 
Cherchez-la  d'un  air  furieux  , 
A  s'enfuir  loin  d'vous  ça  l'engage. 
C'tilà  ou'eft  farouche  &  fougueux  » 
A  tout  à  craindre  de  fes  jeux  ; 
C'tilà  qu'eft  jufte  &  généreux 
La  met  fans  peine  en  efc'avage. 
LISETTE. 
Air  :  La  bonne  aventure. 
Eil-elle  pour  nos  Amans? 

BLAISE. 
Pargué  ,  c'eft  chof'  fure  , 
Ils  s'en  v  ont  en  braves  gens  , 
Venger  leur  injure. 
TONTON. 
Pour  ces  Grenadiers  charmans  , 
Je  ne  crains  plus  d'accidents. 

Civ 
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TOUTES    DEUX. 

La  bonne  aventure 

O  gué, 
La  bonne  aventure. 
LISETTE. 
Mais  que  gagnent-ils  à  tout  cela  ? 

BLAISE. 
Le  plaifir  de  fervir  leur  Prince  &  la  réputation, 

TONTON. 
Qu'es  ce  que  c'eit  que  toutes  ces  chofes-là  ? 

BLAISE. 
Ah  !  morgue  ,  n'en  d'mandc  pas  davantage  ;  faut 
Héros  pour  fçayoir  c'que  vaut  c'te  mcnnoie  là. 
Gnia  qu'cheux  eux  qu'ai  a  cours. 
LISETTE. 
Voilà  Monfieur  Eriding   qui  vient,  nous  inteN 
f  re. 

TONT 
Que  je  le  bais  ! 

SCENE     VIII. 

BRIDING  ,  ISABELLE,  TONTON, 
BLAISE. 

B  R  I D  I  N  G  à  Lïfette. 

JE  donne  bien  le  bon  iour  à  vous ,  Mam'felle  le 

LISETTE  le  contrefait. 
Jç  donne  bien  le  bon  foir  à  vous ,  Monlieur 
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BRIDING. 
Eh  ,  bon  jour  vous  aufîi ,  Mam'felle  le  nièce. 

TONTON   le  contrefaijant. 
Et  adieu  vous  auffi ,  Monfieur  Briding. 

Elles  partent. 

SCENE     IX. 
BRIDING,  BLAISE. 

BRIDING. 

EL  L  e  s  s'en  vont  en  faifant  comme  fi  elles  fe 
mocquoient  de  moi. 

B  L  A  I  S  E. 
Ca  pourroit  bien  être. 

BRIDING.. 
Elles  ont  tort  ;  car  il  y  en  a  une  de  ces  deux 
qui  m'appartient. 

B  L  A  I  S  E. 
Qui  vous  appartient  ? 

BRIDING. 
Oui  :  eu1 -ce  que  vous  ne  fcavez  pas  les  nou- 
velles ? 

B  L  A  I  S  E. 
Non  :  quelles  nouvelles  f 

BRIDING. 
Air.   Ah  ,  qu'il  ejî  drôle; 
Oh  ,  vous  ne  fçavez  rien  du  tout  , 
Ah  ,  que  c'cil  drôle  î 
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Morplé  ,  j'époufe  pour  le  coup  : 
Le  Français  en  a  tout  fon  foû. 
L'efpoir  n'efl  pas  frivole. 
Ils  font  battus  de  bout  en  bout  : 
Oh  ,  rien  n'eft  de  pus  drôle. 
B  L  A  I  S  E. 
Les  François  font  déjà  battus  ?  Vous  m'ia  baillez 
bonne.  En  v'ià  deux  qui  viennent  ed  partir  tout  à 
l'heure. 

BRIDING. 
Oh  ,  nous  allons  vîtement  nous  autres  ;  l'armé 
de  terre ,  l'arme  navale  5  tout  fe  diiîipe  à  notre  ap-. 
prochement  comme  le  fumée  devant  F  vent. 
B  L  A  I  S  E. 
Allons  donc,  ça  n'eft  pas  poiîîble. 

B  R  I  D'i  N  G. 
L'être  fi  fort  poflible ,  que  j'ai  fait  préparer  le 
feftin  pour  le  noce  qui  fervira  pour  le  rejouhTance 
tout  enfemble. 

B  L  A  I  S  E. 
Morgue,  j'en  doute.  D'où  t'nez-vous  c'te  nou- 
yelle-là  2 

BRIDING. 
r     D'avoir  vu  quelques  fuyards  traîneurs  de  l'ar- 
me ennemie  ,  qui  cherchent  quelque  trou  pour  fe 
cache  à  la  deftriction  1 

BIAISE. 
Vous  n'avez  pas  d'autres  preuves  ? 

BRIDING. 
Elles  ne  font  pas  fuffifantes  ? 
B  L  A  I  S  E. 

Non ,  morgue  ;  gnia  rien  d'pus  douteux  :  c'n'efl 
pas  la  première  fois  qu'vous  êtes  heureux  comm'ça 
en  efpéraHce. 
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BRIDING. 
À  la  bonne  heure  :  mais  payez  par  avance  le  prix 
îde  la  gageure  :  je  rendre  après  fi  le  fait  n'être  pas 
.véritable. 

B  L  A  I  S  E. 
Qu'il  eft  fin  !  Oh  qu'nennin  :  j'aim'mieux  t'nir 
que  d'courir. 

BRIDING. 
Ah,  Mofïïé  Blaife ,  paye  par  douceur  ;  ou  bien 
je  fais  paye  d'autre  forte. 

B  L  A  I  S  E. 
Non  ,  ventregué  ;  j'ne  pairai  pas  qu'je  n'fois  fur. 
C'eft  pas  poflible  que  les  Français  s'iaifïent  battre. 

SCENE     X. 
LISETTE,  BRIDING,  BLAISE. 

LISETTE. 
A  i  r.  J'en  ferois  ma  femme, 

ÎVX  °  N  Pere  ?  ie  n'en  PU1S  P*us» 

BLAISE. 
Mais  qu'as-tu  ? 

LISETTE. 

Enfin  ,  les  voilà  battus. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Eh  bien  ;  faifé-je  une  hiftoire  > 
Vous  voyez  >  vous  voyez 
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B  L  A  I  S  E. 

Que  l'on  veut  m'en  faire  accroire» 
LISETTE. 
Air.   Robin  tur  dur  dure. 
Je  vous  fais  un  vrai  rapport. 

B  R  I  D  I  N  G, 
Vous  ave  la  tête  dure. 

B  L  A  I  S  E. 
Oui ,  morgue ,  j'en  doute  encof. 
BRIDING, 
Tureîure. 
Vous  payerez  la  gaeeure. 
B  L  A  I  S  E. 
Robin  turelurelure. 

BRIDING^  Lifette. 
Air.  Eh,  non  ,  non ,  non  ,  je  ri  m  veux  yas  davantage. 
Faut  faire  le  mariage, 
Rien  ne  doit  plus  l'empêcher. 
Un  vainqueur  veut  en  ménage 
"Vous  faire  fon  prifonnier. 
LISETTE. 
Pour  fubir  cet  efclavage 
L'amour  m'a  mis  à  la  raifon. 

Eh  ,  non,  non  ,  non , 
Je  n'en  veux  pas  davantage. 

B  L  A  I  S  E. 
Air.  V 'amour  me  fait  mourir- 
Comme  diable  al  fe  prefTe. 
BRIDING. 
Son  cceur  veut  pas  languir. 

LISETTE. 
Je  fçais  votre  promefTe  , 
Songez  à  la  tenir. 
L'amour  me  fait  ,  Ion  ,  lan  ,  la  , 
L'amour  me  fait  mourir. 
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BLAISL 
Air  du  Confiteor* 
Oe&  s'expliquer  en  termes  clairs  , 
Qu'eit-ce  que  l'efpece  femelle  ? 
Son  cœur  tourne  à  tort  à  travers 
Tout  de  même  que  fa  cervelle. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Morplé  ,  nous  féche  en  attendant. 
Décide  vous  donc  promprement. 
Air.  Et  jy  pris  bien  du  plaifîr. 
Son  futur  eft  des  plus  tendre. 

LISETTE. 
Mon  cœur  brûle  à  l'uniiTon. 

B  L  A  I  S  E. 
Morgue  ,  ce  feu-là  vient  d'prendre 
Comme  cd  la  poudre  à  canon. 

BRIDING. 
Tans  certain  cœur  par  le  brèche 
L'amour  vient  de  parvenir  : 
Mad'moifelie  y  met  le  mèche. 

LISETTE. 
Et  j'y  prends  bien  du  plaifir. 
BRIDING. 
Oh ,  j'en  prendre  aufîi  beaucoup.  Je  veux  me 
divertir  aujourd'hui  extrêmement. 

Air.  Vous  ave\  bien  de  la  bonté. 
J'ai  chez  moi  le  plus  beau  feilin 
Qu'on  ait  vu  fur  le  terre. 
On  danfera  jufque  demain 
Pour  l'himen  &  l'affaire. 
Sur  tout  j'ai  choifï  de  bon  vin  ; 
Ec  j'ai  retenu  pour  le  noce 
Un  bon  carôfTe. 

LISETTE. 
Monfieur ,  en  vérité  , 
Vous  avcs  bien  dç  la  bonté. 
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Mais  vous  m'étonnez  de  prendre  part  aufîl  chau* 
dément  à  ma  noce,  &  à  cette  victoire.  C'eft  un 
trait  de  complaifance  &  de  générofité  qui  me  pafte 
dans  vous. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Il  n'y  a  rien  d'étonnant.   J'aime   ma   Patrie. 
J'aime  vous    aufîi  >   Mam'felle.  Voilà    ma   caufe 
de  divertiffement. 

LISETTE. 
Je  vous  fuis  obligée  de  l'amitié  que  vous  avez 
pour  moi.  Mais   il  me  paroît  que  c'eft  allez  mal 
prouver  celle  que  vous  portez  à  votre  Patrie  que 
de  vous  réjouir  ainfi  ces  pertes  qu'elle  a  faites. 
B  R  I  D  I  N  G. 
Je  n'appelle  pas  pertes  quelques  François  par- ci 
par-là  qui  font  échappés  :  ça  fe  r'trouve ,  Mam'fel- 
le ,  ça  le  r'trouve  ,  &  puis , 

Air.  De  tous  h  s  Capucins  du  monde. 
De  tout  en  pareille  aventure 
Un  vainqueur  jamais  ne  s'aiTure. 
S'il  s'eft  fauve  quelques  François 
C'eil  pour  nous  une  baguatelle  ; 
On  a  voulu  laifTer  exprès 
Quelqu'un  pour  porte  le  nouvelle. 
LISETTE. 
Mais  je  crois  que  vous  vous  imaginez  que  les 
François  font  battus. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Sans  doute  ;  je  le  fçave  dès  auparavant ,  &  vous? 
yene  de  remplir  ma  certitude  tout  à  l'heure. 
L  I  S  F  T  T  E. 
Air.  Vous  ne  m'entende^  pas* 
Vous  ne  m'entendez  pas. 
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BRIDING, 
Si  fait ,  ic  chofe  eil  claire  ; 
La  France  à  l'Angleterre 
Enfin  cède  le  pas. 

LISETTE. 
Vous  ne  m'enrendez  pas. 
Ç'eft  tout  le  contraire. 

Air.  Tambour  de  t  amour» 
Au  fon  du  tambour 
La  France  en  ce  jour  , 
De  notre  féjour 
Chafîe  l'Angleterre. 
Le  Fort  eît  rendu  , 
Le  Gouverneur  eft  vaincu  ; 
Le  Léopard  tondu. 
Malgré  ia  colère  , 
On  fuit ,  à  fes  yeux , 
Le  François  victorieux, 
Et  tout  célèbre  en  ce  lieu 
LOUIS  &  Richelieu. 
B  L  A  I  S  E. 
Chantons  leÏÏimini ,  &»~c 
Eh  bin  ,  Mcnfieu  TAnglois  ?  Je  l'difois  bin. 
moi ,  qu'les  François  n'pouvoient  pas  être  battus  ? 
BRIDING. 
D'où  fçave-vous  cela ,  Mam'felle  Lifette  ? 
LISETTE   ironiquement. 
Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
De  tDut ,  en  pareille  aventure  , 
Un  vainqueur  jamais  ne  s'aiTure. 
Quelques  Anglois  qu'on  n'a  pas  pris  ? 
En  fuyant  annonçoient  dans  l'Ifie 
Qu'aujourd'hui  chafles  du  pays  , 
-Vous  cherchiez  ailleurs  un  afyle. 
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BRïDING,  âun  air  étonné. 
Air.  Je  vou:-  prit  rai  mon  manchon. 
Quoi  !  nous  ferions  mis  à  le  porte 
Quand  nous  y  penserions  le  moins  ? 
Pour  croire  qu'aine  l'Anglois  forte 
Je  voudre  de  ph*  fûts  rémoins. 
LISETTE. 
Ma  vue  eit  bonne  ,  &  ne  s'eil  pas  mépriféd 
B  R I  D  I  N  G. 
Vous  me  caufez  de  la  furprife. 
Mais  finirez  donc  , 
Mam'felle  Louifon. 
Parler,  de  bon. 
BLAISE  &  LISETTE. 
On  vous  prend  Port-Manon  , 

Oeil  tout  de  bon  , 
On  vous  prend  Por:-Mahon. 
BLAISE. 
Air.  Ah ,  mon  cher  ami ,  que  ftaïme  / 
Oeil  un  mile  coup  5 
Mais  faut  s'faire  à  tout. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Aifément  je  m'en  confole. 
Cette  aimable  enfant 
M'aime  tendrement. 
HI  S  E  T  T  E  le  repouffant* 
Votre  efpérancc  c.\  frivole. 

B  R  I  D  I  N  G. 
Quoi ,  dans  ce  jour , 
A uiîï  l'amour 
M'bjfe? 
LISETTE,  riant: 
Oui  ,  Moniteur.  Mais 
Je  vous  en  rais 

Excufe. 
C'efl  ur  grenadier 
Qui  veut  er. 

Eil-ce  que  ça  fe  refufe  *  BLAISE. 
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BLAISE. 
Eh  bin  :  v'ià  qu'eft  bon  encor  celui-là,    J'ai  cru 
que  c'étoit  lui  que  tu  aimois. 

LISETTE. 
Lui  ?  Non  vraiment.     Je  n'ai  jamais  entendu 
parler  que  de  Ventre  à  terre.    Monde ur  me  difoic 
qu'un  vainqueur   me  vouloit  époufer.   Je  l'ai  cru 
inftruit  de -mon  inclination  ,    &  j'ai  répondu  en 
conféquence.  S'il  a  pris  pour  lui  quelques  petites 
douceurs  qui  me  font  échappées  ,  c'eft  une  refti- 
tution  qu'il  a  à  me  faire .,  &  que  je  reclame. 
BLAISE. 
Eh  bin  ,  vous  v'ià  , gros  gagnéux. 
Air.  Adieu  paniers. 
Vous  voulez  avoir  nos  rillettes , 
Et  réfiiier  aux  Grenadiers. 
Pauvres  amans  ,  pauvres  Guerriers , 

Adieu  paniers  ,  adieu  paniers  , 
Adieu  paniers  ,  vendanges  font  faites. 
LISETTE. 
On  entend  le  tambour. 
Ah  !  J'entends   le  tambour.    Voilà  mon  amant 
&  Beilerofç,  Tonton  eft  avec  eux. 


»* 
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SCENE    X.  &  dernière. 

BLAISE,  BRIDING,  TONTON, 
LISETTE,  VENTRE  A  TERRE, 
BELLEROSE. 

VENTRE   A  TERRE  &  BELLEROSE,  le  col 
défait ,  les  chapeaux  rabattus  ,  fautant. 


I 


L  s  ont  voulu , 
1.5  n'ont  pas  pu 
Nous  faire  réfïitance 
Camarad' ,  rejouiiTon'-nous. 
Malgré  l'sAnglois  1  Lie  efl  à  nous. 
Ils  ont  voulu. 
Ils  n'ont  pas  pu 
En  prendre  la  dérenfe. 
VENTRE  A  TERRE  à  Blaife. 
J'vous    l'avois  bin  dit  ,  qu'nous  r'viendrions 
bientôt ,  Beaupere  f 

ERIDING   s'en  allant. 
Adieu ,  Moflîé  Blaife. 

B  L  A  I  S  E  courant  après  lui. 
Oh ,  qu'nennin.  Parlez    donc  ,    Parlez  donc. 
Efl:- ce  que   vous  ne  vous  (ouvriez  pus  de  la  ga- 


geure f 


VENTRE    A    TERRE  à  Lijette. 

Air.  Belle  Tonton  ,  bon  jour. 
Eh  b:n  ,  nous  v'ia  de  r'cour, 
Toujours  brûlant  d'amour , 
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Ma  charmau  c  Lue  ce. 
LISETTE. 

Vous  avez  c.  ■  cun  d  ux  f.  fils. 
VENTRE     A    TERRE. 
Tout  en  cnaiTanr  les  en  ternis  ? 
J'en  avoDs  feit  empie   e. 
BELLE  ROSE 
Oui ,  c'eft  la  fucceflîon  de  deux  Anglois   que 
nous  avons  expédiés. 

VENTRE     A     TERRE. 
Ce  font  les  plus  beaux:  car  fi  j'avois  ceux  de 
tous   ï'sennemis  qu'j'ons  mis  p^r  lerre  à  ncus  deux 
mon  camarade  tant    feulement  ,   j'vouarois  Yvti 
boutique. 

B  R I  D  I  N  G. 
C'eil  un  peu  fort  c'que  vous  dites  là  ,■  Moine  le 
foldat. 

VENTRE     A     TERRE. 

Tant  pis  pour  vous.  Si   vous  le  trouvez  t 
fort ,  faites-y  mettre  de  l'eau. 

BELLEROSE  s' avançant  vers  Briding ,   6r  U 

faifant  pirouetter: 
Qui  êtes-vous ,  s'il  vous  plaît ,  vous  qui  parlez  , 
avec   vos  petites  remarques  ? 

I    •  N  T  O  N. 
C'en1  l'nancé  de  ma  coufine. 

VENTRE    A    TERRE; 
Oui  dà  ,  ah  !  je  n'vous  r'cornois  pas ,  net  bour- 
geois ;  comme  nous  nous  quittons  bientôt ,  j'fuis; 
ben   aile  d'vous  avoir  vu  avant   qu'vous   battiei 
une  charTe. 
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BLAISE. 
C'efl  avec  lui  qu'j'avcns  jugé  qu'vous  feriez 
vainqueur  ;  j'crois  qu'j'avons    aufli  befoin  d'vous 
pour  nous  faire  payer. 

BELLEROSE. 
Ah  !  c'eft  vous  qui  gagés  ,  mon  p'tit  ami, 

BRIDING. 
Mais ,  MofTié.... 

VENTRE     A     TERRE. 

Allons  J  faites  les  chofes  de  bonne  grâce  ,  ou 
ventrebleu ,  t'nez  ,  pendant  que  j'fuis  en  train. 

Il  k  couche  en  joue. 
BRIDING. 

Ah  !  Meffiésj  je  ne  demande  pas  mieux, point 

de.... 

Air.   0  reguingué. 

De  bon  cœur  je  veux  vous  payer  ; 
Mais  arrangeons-nous  fans  crier. 
Le  fille  ailleurs  va  s'  marier  , 
C'eff  la  moitié  de  la  gageure  : 
De  l'autre  ma  foi  vous  allure. 

VENTRE  A  TERRE  &  BELLEROSE. 

Air  :  Finijfe^-donc ,  Mamfelle  Fanchon. 

Finiflez-donc  ,  Monfieur  l'Anglois  , 

Point  d'promelTe  , 

Ca  n:,us  prefle  , 

Fi:':Tcz  donc  ,  Monfieur  l'Anglois  , 

ians  tarder  donnez-nous  des  effets. 

Ils  le  couchent  enjoué, 
BRIDING. 
Eh  i  Mtfîiés  ,  fouffrez  que  je  retire. 
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VENTRE    A   TERRE. 

Faut  morbleu  ,  nous  payer  fans  rien  dire. 

BRIDING. 

Mais  de  grâce  ,  un  moment. 

VENTRE  A  TERRE. 

Morbleu  ,  pas  un  initant. 
BRIDING. 
Je  propofe  un  bon  arrangement. 

VENTRE  A  TERRE  Se  BELLEROSE. 

FiniiTez-donc  ,  Monfieur  l'Anglois  , 
Point  d'fineiTe  , 
Point  dL'adxefle  ; 
Dépêchez-vous  ,  Monfieur  l'Anglois , 
Point  d'quartier  ,  donnez- nous  vos  effets. 
BRIDING. 
Tenez  ,  MeiTiés  ",   voilà  ma  chapeau  ,  elle  me 
çoutit  parblé  24  liv.  10  fols  argent  de  France, 

VENTRE     A     TERRE. 

Tant  mieux  \  la  canne  à  prefent. 

BRIDING. 
Voilà  la  canne  ;  maudite  gageure  î 

B  L  A I  S  E. 
Ce  n'eft  pas  Front ,  faut  encore  cent  écus. 

BELLEROSE. 
Allons ,  Moniteur  J  les  cent  écus  ,  vîte, 

BRIDING. 
Ah  !  je  fuis  ruiné.. 

VENTRE    A   TERRE  U  couchant  en  joue* 
Vite  donc. 

BRIDING. 
Ah!  Mefliés  >  pardon  ,  les  voiln 

Du! 
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BELLEROSE. 
Votre  (erviteur  de  tout  mon  cœur ,  Monfieur  , 
yous  voilà  libre  de  partir  à  préfent  ;  le  plutôt  fera 
le  mieux, 

BRIDING. 

Air  :  Des  Trembleurs, 

Ah  !  fatale  circonftance  , 
D'un  feijin  5c  d'une  danfe. 
Jvi  fait  les  frais  pour  ie  France , 
Ça  me  \  énetre  le  eccur. 

BELLEROSE. 
Profrez  de  i'j'.vemure  , 
Ne  faites  plus  de  gageure  ; 
Vous  perdriez  ,  je  vous  jure  , 
Vous  n\vez  oas  de  bonheur. 
LISETTE  paffant  devant  lui  en  riant' 
.eu  ,  Monfieur  Briding  ,  ah  ,  ah  ,  ah. 
TCNT  O  N  lui  faifant  une  révérence, 
Monfieur  Briding  .  je  fuis  votre  fervante. 

B  t'Ai  S  E. 
Sajrdez  chacun  c'que  vous  avez  ,  ça  farvira  i 
augmenter  la  <iot. 

B  :<  I  D  l  N  G  pleurant. 
Morplé  ,  c'eft  traître  à  l'Angleterre  de  me  jouer 
un  tour  comme  celui-là*  Ventreplé  3   ma  Nation 
p?eft  capable  que  de  faire  des  fottifes. 
B  EL IÈ  R  0  SE. 
Eh  bien  ,  voila  l'meilleur  mot  que  vous  ayez  dit, 

VENTRE    A    TERRE, 
J5te$-yous  capable  de  Je  foutenir  ? 

BRID.NG. 
Qui  a  morplé  ,  je  le  foutiendral 
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Cette  gageure-là  lui  tient  terriblement  au  cœur. 

VENTRE    ATERRE. 
A  caufe  d'fes  bons  fentimens ,  j'vas  lui  rendre 
Ion  argent,  moi.  T'nez  ,  Monfieur  Briding. 
B  R  J  D  I  N  G  furpris. 
Eft-il  ooflible  ?  Mais.... 

L  V  2  N  T  R  E    A    TERRE. 
Allon:-donc  ,  faut-il  pas  vous  prier. 

BR  113  IN  G. 
Âh  !  Moiïîé ,  que  de  grâces  ! 

BlLL:R     SE, 
Ne  nous  remerciez  pas  encore  ,  Monfieur ,  je  ne 
veux  p?s  être  moins  généreux  que  mon  camarade , 
&  il  ne  fera  pas  dit  que  v  us  vous  en  alliez  (ans 
canne  &  fans  chapeau  ch  z  /eus  :  les  voilà. 
BRIDING  rejl&it  immoi  iU  après  les  avoir  regardés 
tous  deux- 
Al  !  Mefiîés ,  votre  générofité  me  touche  ,  me 
pénere  :  non  ,  on  ne  trouve  pas  des  gens  comme 
vous  nulle   part  ;  permettez  que  f  embraffe  vous  , 
vou:  êtes  trop  admirables.  Allons ,  Meffiés  ,  vive 
la  Irance. 

TONTON. 
Air  :  Noii»  autres  bons  villageois* 
L'argent  fait  un  granq1  effet , 
Et  force  la  recônriôiflaricè. 

BRIDING. 
D'nbord  le  Jëpit  m'agitoit  , 
.  A  préfent  c*elî  la  bienveillance; 
Pujr  rna  note  v.n  -ai  étott  ■  ".     > 
Pour  ia  votre  il  fera  tout  prêt  : 
Allons  cnfemble  chez  moi , 
Et  chantons  9  Vive  le  Roi. 

D  iv 
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TOUS. 

Oui ,  chantons ,  Vive  le  Roi.  bis» 

VENTRE     A     TERRE. 

Oui,  Monfieur  Briding  a  raifon  ;  fçavez-vous 
b'm  qu'vous  m'raviflez  ,  &  qu'la  conquête  d'vot 
cœur  m'fait  prefque  autant  d'plaifir  que  cdle  d'ia 
Piace.  Puifqu'vous  êtes  François,  vous  refl'rez  avec 
nous.  Allons ,  nos  futures  d'ia  joie. 

a  Lisette. 
Air  :  Toyt  en   chemin  faifant  >  de  Jercme  & 

Fanchomette. 
Vous  ferez  ce  foir 
Madame  Ventre  à  terre. 

LISETTE. 
C'e.l  le  bien  que  j'efpere, 
Et  je  voudrais  m'v  voir. 

BELLEROSE, 
Tonton  ,  de  Bellerofe 

.Aura  bientôt  le  nom. 

TONTO  N; 
Mon  amour  s'y  difpofe. 
Le  nom  de  Bellerofe 
Me  plaît  mieux  que  Tonton. 

VENTRE  A  TERRE. 

Nous  fommes  tous  d'accord  ,  n'eft  il  pas  \n  ; 
beau-pere  f 

BLAISE, 

Oui ,  morgue  ,  jVaurois  jamais  cru  voir  la  joiei 
compleue  \  ç'efl  affaire  à  vous  pour  boute  tout  e 
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Air  :  Des  Bateliers  de  S.  ClouL) 

Il  faut  tous  nous  mettre  en  cadence  , 
Je  veux  avoir  des  violons  ; 
Des  p'tits  François  de  vot*  façon  , 
Ça  hat'ra  la  naiiTance. 

BELLEROSE  &  VENTRE  A  TERRE. 

Fiez-vous  à  de  bons  lurons 

Dont  l'allure  elr.  fringante  &  lefïe  ,. 

Ziltc ,  ze/te 

Et  zon, zon  , 
Vous  aurez  bientôt  des  r'jettons. 

Quand  l'arbre  eft  bon ,  tant  plus  y  a  d'branches  j 
&  mieux  c'efi 
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il  t  rlrf 


A  ran-ce     do  ic,  du  cœur,de     l'au-    da-ce, 


S" 


■ 5- — + g     v  — t— \r — * 


Attaque    la  place  Auprès  d'un  tendron.Quoi .»  tu  fais 


— - —  a ,-_J *  _3T*  *>_>  I      • C    j      « 


^ 


le  Pol-   tron  :  Comme  l'Anglais,  Jeune  cœur  ma:- 


S=F 


char.de ,  Quoiquil  fe   dé-    fende,  faut  toujojrs  qu'il 


«5    B    I 


fc=s: 


E33S3 


lE^^E 


s'rc..de>Orandon  l'sei-re     d'près. 

N°    2. 

VENTRE     À    TERRE. 


*-JL 


VO'-J~  fe-rès     ce      fotr      Ma-  dame  Ventre  à 

LISETTE. 


<& — 4d 3  • 


terre  ;V_/Eft     ie   bien  rue 


jef-      pe;e ,     Et 
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BELLEROSE. 


je   voudros   m'y    voir  ,     1  O.i-ton  de    Belle- 

TOttTOW. 


rofe  au-     ra  bien-tôt    le     nom.    JVL^n 

a-  mour  s'y    di£-     pcie  ,     Le  nom  de  Belle- 

rofe  me     plaît  mieux  que  Ton-  ton. 

CONTREDANSE  DU  BALET  CHINOIS. 

N°    3.         VENTRE    A    TERRE. 

Allons,  mes  a-    mis,point  de  fou-cis;  Que  l'on 


çsz: 


boiye  ?  que  l'on      chante  ,  Allons  f  mes  a- 
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lEEg^ggiîEg: 


i\  — * -■ 


mis  ;  point  de  fou-    cis ,  Nous  n'a-  vons  plus  d'enne- 
E  in.  ^ 

mis  :       Serves    en  ce      jour  Mars    Se    l'A? 

B  LA  IS  E. 


-■    :  =H 


m 


*=e&= 


*= 


.*-<— 


4 — I 4— 


mour  Tour  à   tour.  U  fcfcs  aux  Français    à     jar 
t  o  n  i  o  n. 
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mais 


s,  Que     la        paix  N'^us  Pré"   fen-te 


des  plaifîrs  par-      faits.      Allons  £-c, 

Enfuirè  une   Troupe    <?e    Grenadiers  &  de  Mahoncis 
Tiennent  fermer  un  Divertijfement. 


'S-^^^ 


VAUDEVILLE. 

VENTRE    A    TERRE. 


Z7X 


LEs    enne-      mis   fiers     & 

1= 


)»■ 


loux 


Ërtrrn 


Faifoient  les  méchants  loin  de  nous  :    C'eil 


à  l'Anglai-  fe  ;  Mais  nous  les     biffions  s'apprc- 


cher,C'etoit    a-    fin  d'ies  mieux  r'ii-  cher ,    A 
,X    A.f"    f 


_:J._fcz±iz:_ 


la  Fiançai-      fc. 

Eux  qu'ont  beaucoup   d'raifonnement 
Se  font  r'culés  en  nous  voiant  : 

Cefl  à  l'Anglaifc  ; 
Mais  nous  qu'allons  groffieremenc 
J'ies  avons  ferrés  fortement 
A  la  Françaife 

BELLEROSE. 
Railler  avant  d'avoir  vaincu  : 
Jurei  quand  on  efr  bien  battu  , 

C'eil  à  l'Ànglaife. 


62 


VAUDEVILLE. 


La  langue  ne  va  que  le  trot  : 
Mais  le  bras  court  le  grand  galop 
A  la  Françaife. 

LISETTE. 

•Sujets  de  nouveaux  citoiens  , 
LaiiTons  langage  ,  efprit  ,  maintien  j 

Et  mode  anglaife  ; 
Si   nous    délirons  être  bien  , 
Il  ne  faut  jamais  faire  rien  , 
Qu'à  la  Françaife. 

B  L  A  I  S  E. 

Vous  qui  maris  voulés  avoir  , 
Tendrons  n'allés  pas  vous  pourvoir 

Comme  à   l'Angîaife  : 
En  ménage  quand  on  fe  met, 
Tout   ie  fait   bien ,  quand  on  le  fait  s' 
A  la  Françaife. 

BELL  ERGS  E. 

Belles  ,  ici  tout  vous  manquoit , 
L'amour  froidement  fe  faifoit  > 

Comme  à  l'Angîaife  : 
La  gloire  a  comblé  ns  fouhaits  ,■ 
Pour  bien  aimer ,  n'aimés  jamais 
O-'a  ia  Françaife. 

B  R  1  D  I  N  G, 

Je  pourrois  bien  étant  battit 
Pour  cache  ma  honte  &  dépit 

Rire  a  l'Angîaife  ; 
Mais    j'aime  mieux  criinte  de  pis  i 
Triompher   en    diamant  Louis 

A  ia  Françaife. 
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TONTON    au  Publia 

Meilleurs  fi  par  un  vain  effort  , 
Nous  n'avons  pas  bravé  le  fort  , 

Comme  à  l'Anglaife  : 
Pour   augmenter  notre  tranfport , 
ApplaudnTes  nous  tous  d'accord  , 

A  la  Françaife. 

F  i  N. 
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Madame  La  Roiée* 


LE   QUARTIER 
GENERAL. 

Le  Théâtre  représente  un  Camp  au  fond  duquel  par oîi 
la  tente  de  Madame  La  Rc^ée. 


SCENE     PREMIERE. 

LA  RIBOTTE,  LA  JEUNESSE, 

L'un  porte  des  Cantines ,  Vautre  un  Porte -manteau. 

LA    JEUNESSE. 

Air  :  achevons  notre  cruchon. 

'Anglais  en  tient  à  préfent, 
En  plein ,  plan ,  rantanplan  , 
Tirelire, 
En  plan  , 
L'Anglais  en  tient  à  préfent , 
Il  ne  peut  s'en  dédire. 

Il  ne  peut  s'en  dé  lire  , 
Rantanplan  tirelire , 

Aij 
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tre-là 
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J'avons  fçû  tout  bellement , 
En  plein  ,  plan ,  rantanplan  , 

Tirelire  > 

En  plan  , 
J'avons  fçû  tout  bellement 
Lui  donner  dequoi  rire. 

LA   RIBOTTE. 

Air  :  Du  haut  en  bas. 

Repofons-nous  ; 
Après  le  gain  de  la  bataille  , 

Repofons-nous. 
Sur  l'ennemi  qui  fuit  nos  coups  % 
J'ons  pris  dequoi  faire  ripaille. 
Après  le  gain  de  la  bataille  > 

Repofons  nous. 

LA   JEUNESSE. 

Air  :  Toujours  danfant. 
Sçais-tu  qu'not  Général  avance 
D'un  train  plus  hardi  qu'un  Samforu 
Il  n'faut ,  morbleu ,  que  fa  préfence 
Pour  animer  un  bataillon  y 
Nos  Officiers , 
Nos  Grenadiers  , 
Tous  au  combats 
Sont  foldats , 
Ont  bon  bras  ; 
Vive  les  Héros  de  la  France  i 
Pour  meure  des  ennemis  bas. 

LA    RÏBOTTE. 
quien  ;  n'entamons  pas  ce  chapï- 
;  car  quand  une  fois  je  m'mets  à 


GÉNÉRAL.  ? 

parler  d'mon  Prince  &  d'fes  Généraux  , 
ffomtn  pus  bavards  qu'un  lifeur  de  Ga- 
zettes ;  féparons  not'  butin. 

LA     JEUNESSE. 
Va  ,  j'fuis   d'bon   accord    moi  ;  mais 
voyons  d'abord  ce  qu'il  y  a  dans  tes  Can- 
tines. 

LA   RIBOTTE. 

Air  :  Vante\  vous-en. 
Oh  !  je  te  les  garantis  pleines , 
J'ons  toujours  de  bornes  aubaines. 

(  Il  tire  une  bouteille  de  vin,  ) 
LA  JEUNESSE. 
Que  vois- je  ?  eh  !  morbleu  ,  c'eft  du  vin  : 
Verfe  tout  plein. 
LA  RIBOTTE  tirant  des  tajfes  d'argent. 
Point  de  chagrin. 
L'ennemi ,  pour  nous  mettre  en  train, 
Ne  plaint  ni  fon  bien  ni  Tes  peines, 
Nous  fommes  fervis  en  argent , 
Vantez-vous-en.  (&*•) 

LA     JEUNESSE 
Faut  avouer  qu'il  fait  bien  les  chofes  ; 
mais  dis-moi ,  la  Ribotte ,  à  la  famé  de 
qui  boirons-nous  ? 

LA     RIBOTTE. 
Belle  demande  ;  à  la  fanté  du  Roi, 
peut-être. 

LA     JEUNESSE. 
Oh  !  fi  tu  y  vas  comme  cela,  tes  Can 
tincs  feront  bientôt  vuides. 

A  iij 
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LA  RIBOTTE. 

Air  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour* 

Notre  coeur  eft  le  bien  du  Roi , 
Arrofons  -  le  d'une  rafade  ; 
Quand  je  bois  à  lui ,  jarnigoi , 
Je  n'ai  jamais  le  bras  malade. 
LA     JEUNESSE. 
T'as   raifon.  {ferrant  les  lèvres.)  Maïs; 
e* vin-là  m'femble  bin  doux. 
LA     RIBOTTE. 
Ceft  qu'il  fent  l'battu;  veux-tu  redou- 
bler ? 

LA     JEUNESSE. 
Allons  j  un  moment  ;  voyons  fi  je  fom- 
mes aufïi  riche  que  toi. 

LA     RIBOTTE. 
Oui ,  défais  ce  porte-manteau, 
LA    JEUNESSE  ouvrant  le  porte-manteau. 
Ce  fera  bientôt  fait  ;  mais  queu  diable  \. 
c'eft  jouer  de  malheur.  Je  crois  n'avoir 
trouvé  qu'une  Bibliothèque.  (  Il  tire  plu- 
(leurs  Livres.)  Entens-tu  l'Anglais. 
LA     RT  BOTTE. 
Non    pas  à  préfent  ,  mais  tantôt  ils 
cr:  oient  affez  fort  pour  ça.. 
LA     JElTNESSE. 
Cn'eft  pas'  ça  ;  j'te  d'mande  fi  tu  fçaîs 
lire.  Qu'eft-ce  que  c'efl:  que  ç'Livre-là.? 
LA     RIBOTTE. 
Donne.  Préfkrvatif contre  la  mélancolie*. 
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LA     JEUNESSE. 
Je  fuis  fâché  d'avoir  pris  celui-là  aux 
Ennemis  ;  il  leur  feroit  d'un  grand  s'cours 
aujourd'hui.  {Donnant  un  autre  Livre.)  Et 
celui-là  y  qu'eft-ce  qu'il  chante  ? 

LA     RIBOTTE  lit. 
Recueil  dès  Traités  que  les  Anglois  n'ont 
pas  rompus* 

LA    JEUNESSE. 
C'eft  donc  ça  qu'il  eft  fi  petit.   Mais 
v'ià  une  façon  de  chofe   en  manière  de 
feuille  de  papier;  regarde  un  peu  ce  que 
c'eft. 

LA     RIBOTTE. 
Tu  ne  te  connois  à  rien  >  toi  ;  donne, 
^Nouveau  Vlan  de  P  Amérique  Septentrionale. 

LA     JEUNESSE. 
Ah  !  ah  !  voyons  donc  ça  :  ba  !  il  n'y 
a  rien  deflus. 

LA     RIBOTTE. 
Eh  /  bien  ,  c'eft  tout-  ce  qu'ils  y  pofle- 
dent. 

LA    JEUNESSE  tirant  une  bourfe  du  porte-manteau. 

Oh  !  parv  exemple  ,  je  connois  ça  :  v  en- 
trebleu ,  c'eft  ben  l'meillcur. 

LA     RIBOTTE. 
Ne  triche  pas  du  moins  ;  camarade  ;  tu 

Àiv 
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fçaîs  que  nous  fommes  convenus  de  par-. 

tager. 

LA     JEUNESSE. 
Un  François  n'a  que  fa  parole  ;  allons 
arranger  ça  fous  la  tente  de  la  mère  la 
Rofée. 

Air  :  De  Manon  Giroux. 

Mais  via  notre  Vivandière , 
Qui  vient  par  là-bas. 


SCENE     IL 

Me,  LA  ROSÉE ,   LA  JEUNESSE  i 
LA  RIBOTTE, 

LA   RIBOTTE. 

Suite  de  lair  précèdent. 

JjjH  !  bien  ,  comment  va ,  la  Mère  ?* 
Me.  LA  ROSÉE. 

Valeureux  folctats  , 
JTçavons  qu'à  travers  la  plaine 

&  Anglais  vient  de  fuir  : 
Mais  hélas  !  on  ne  peut  fans  peine 

Avoir  du  plaifir. 

LA   RIBOTTE. 

Air  ;  Allons ,  mon  frère* 
Quoi  donc  !  la  Mère  a 
pans  not'  bonheur  ; 
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Qui  peut  vous  faire 
De  la  douleur  ? 

Me.    LA  ROSÉE. 

Par  un  heureux  deftin  , 
Pouriuivant  l'Angleterre  , 
Vous  gagnez  du  butin  , 
Et  moi  je  perds  Catin, 

Elle  a  déjà  été  enlevée  par  unHouzard. 

LA     JEUNESSE. 

Quoi  !  c'n'eft  qu'ça  !  hé  !  bin  :  qu'eft-ce 
qui  lui  en  arrivera  ? 

Me.  LA  ROSÉE. 

Air:  Des  frai  fis. 

Sans  doute  il  étoit  déjà 
RepaiTé  d'importance. 
Sur  Catin  de  ce  coup-là  , 
Le  Barbare  tirera 
Vengeance  ,  vengeance ,  vengeance* 

LA  JEUNESSE. 

Elle  n'en  mourra  pas  ,  allez. 

Me.  LA   ROSÉE. 

Eh  !  mais  vraiment ,  Monfieur  Pdéhan- 
çhé,  je  Pfçavons  bin  :  voyez  comme  il 
m'confole. 
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LA    JEUNESSE. 

Air  :  Je  ne  fçais  pas  écrire* 

Vous  faudroit-il  pas  prcmptement 
Commander  un  détachement  > 

Me.  LA   ROSÉE. 

Comment  va-t-elle  faire  ? 

LA   RIBOTTE. 

Allez  ,  n'ayez  point  d'embarras  - 
Elle  fera  dans  pareil  cas 
Tout  comme  a  fait  fa  mère. 

Me.    LA    ROSÉE/ 

Elle  y  fucçombera* 

LA  RIBOTTE; 

Oh  !  que  non.  Mais  nVous  fâchez  pas  ^ 
elle  n'eft  pas  perdue  ;  t'nez  y%  Sans-s 
Chagrin  qui  vous  la  ramené». 
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SCENE     III. 

CATHERINE,  SANS-CHAGRIN, 

Me.  LA  ROSÉE,  LA  RIBOTTE, 

LA  JEUNESSE. 

Me.   LA   ROSÉE  courant  à  Catherine. 
Air  :  Ah  !  fi  t'en  tâtes, 


A 


H  !  te  voilà  ,  ma  Catin ,  mon  Enfant  j; 
Je  te  croyois  avec  ce  garnement. 

CATHERINE. 
Il  vouloit  bin  me  tenir  de  ç'coup-là  , 
Mais  s'il  en  tâte  ,  s'il  en  goûte ,  s'il  en  a» 

SANS-CHAGRIN. 
Vantez  ,  Maman  ,  qu'j'ons  feu  mettre  ordre  à  ça» 

CATHERINE. 

Air  :  De  la  Touriere* 

Je  le  vis  tomber  fur  moi , 
Ce  Houzard  plein  de  furie  , 
Je  le  vis  tomber  fur  moi , 
Me  criant ,  rends  toi ,  rends-toi. 

Air:  Une  jeune  Nonnette* 

Comme  la  Tourterelle 

Fuit  les  Vautours, 
Je  me  fauve  &  j'appelle 

A  mon  fecours  ; 


pi        le   quartier: 

Mais  comment  fuir ,  fans  un  hazard  * 
Des  mains  d'un  Houzard  ? 
Hélas  !  tôt  ou  tard, 
J'avois  beau  me  défendre  $ 

Le  traîcre  enfin , 
Le  traître  ailoit  me  prendre 

Pour  fon  butin. 

Me.    LA     ROSÉE. 

Mais  comment  as-tu  pu  t'fauver  ? 

CATHERINE. 
C'eft  à  M.  Sans-Chagrin  que  je  d'vons 
'ç'te  chandelle, 

S  ANS-CHAGRIN. 
Oui-dà ,  la  Mère. 

CATHERINE. 
Air  :  yétois  perdue. 
J'allois  me  cacher  à  l'écart , 
Quand  je  fus  furpnfe. 
De  loin  Sans-Chagrin  par  hazard 
Vit  que  j'étois  pnfe  : 
Il  falloit  par  un  grand  coeur 
Que  je  fu{fe  fecourue. 
Sans  cet  excès  de  valeur  , 
J'étois....  J'étois  perdue. 

Me.     LA    ROSÉE. 

Ah  !  mon  pauvre  Sans-Chagrin  >  conte- 
moi  donc  comment  tu  t'es  trouvé  là  fi 
à  propos. 

SANS-CHAGRIN. 

Ah  !  volontiers. 
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Air  :  De  la  marche  des  Houlans  >  ou  Entre  amù* 

Déjà  ces  fiers  Anglais, 
Battus  par  nos  Français, 
Laiffoient  de  toutes  part* 
Leurs  étendards. 
Not'  Général, 
Sans  égal, 
Faifoit  gronder  le  métal  ; 
Et  fur  un  ton  un  peu  brutal ,' 
D'Orléans  donnoit  le  bal  : 
Mais  peu  content  d'un  pareil  régal , 
L'ennemi  s'en  trouvoit  fort  mal* 
Nos  bataillons  épars  , 
Donnoient  fur  les  fuïards^ 
Et  Sans-Chagrin , 
Les  fuivoit  bon  train. 
Mais  v'ià-t-il  pas  qu'du  milieu 
Du  feu , 
Ç'n  eft  pas  un  jeu  ; 
Je  vois  un  Houzard  mutin 
Qui  veut  m'enlever  ma  Catin. 
Moi  qu'ai  d'iardeur 
Autant  que  d'cœur  , 
\  'là  que  j'vous  cours  , 
Sans  détours , 
Au  fecours 
D'cell'-là  qu'eft  mes  chers  amours. 
J'porte  au  grivois 
Une  *  deux  ,  trois  ; 
D'un  r'vers  de  bras  , 
Je  l'mets  en  bas  , 
Et  fans  fracas  , 
Son  trépas 
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Tirant  ma  Catin  d'embarras  , 
Montre  qu'on  peut  fervir  en  un  jour^ 
Et  fon  Monarque  &  fon  amour. 

LA     RI  BOTTE. 

C'eft  l'ouvrage  d'un  Grenadier  >  ça; 

Me,     LA     ROSÉE. 

Air  :  Je  veudrois  lien  me  marier. 

Mon  cher ,  pour  te  remercier 
Embrafle-moi. 

SANS-CHAGRIN; 

La  Mère  * 
Ce  s'roit  affez  mal  nous  payer. 

Me.     LA     ROSÉE. 

Que  pourrons-je  donc  faire  ? 

SANS^CHAGRIN. 

Votre  fille  eft  à  marier  , 
Et  s'roit  bien  mon  affaire. 

Ça  vous  accommoderoit-il  ? 

Me.     LA     ROSÉE. 

Oh  !  de  tout  mon  cœur  ;  jVaurons 
bientôt  baillé  ç'te  preuve  de  not'  recon-. 
noiffançe, 
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Air  :  Mar\e\  moi. 

Un  brave  homme  eft  bon  mari } 
Comme  ça  s'bat ,  ça  vous  airoe. 
Que  n?fuis-je  veuve  àft'heure-cif 
Je  l'épouferois  moi  même. 

SANS-CHAGRIN. 

Ah  !  ne  vous  dérangez   donc  pas  P  la 
Mère. 

Me.   LA    ROSÉE. 

Mariez  ,  mariez  ,  mariez  vous , 
Mon  allégrefle  eft  extrême  > 
Mariez ,  mariez ,  mariez  vous  , 
Allons  bâcler  ça  cheuxnous. 

LES     DEUX     AUTRES  difent  avec  dUi 

Mariez  ,  mariez,  mariez  nous, 
Notre  allégrefle  eft  extrême  , 
tariez  ,  mariez  .,  mariez  nous  , 
Allons  bâcler  ça  cheux  vous. 
SANS- CHAGRIN. 
La  Ribotte  &  la  Jeuneffe  n'ont  qu'à 
venir  avec  nous  >  ils  ferviront  de  témoins. 
LA    RIBOTTE.^ 
Je  l'voulons  bin  ,  ça  f 'ra  plaifir  de  voir 
Mamzelle  Catherine   travailler  au  bien. 
dTEtat. 

LA    JEUNESSE. 
Mais  qu'eft-ce  que  ç't  échappé  d'ia  ba- 
garre nous  veut  ?  Vient  -  il  chercher  fon 
refte/ 
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SCENE     IV. 

UN  ANGLAIS,  CATHERINE; 
SANS-CHAGRIN,  Me.  LA  ROSÉE; 
LA  RIBOTTE,  LA   JEUNESSE. 


E 


L'ANGLAIS. 

Nseigne  un  peu  ,  Mcffiés ,  le  loche- 
ment  de  votre  Chénéral. 


LA    JEUNESSE. 
Qu'eft-ce  qu'il  lui  veut  au  Général? 
LA    RIBOTTE. 

Oh  !  cela  ne  vous  regarde  pas. 
LA    JEUNESSE. 

Il   me  prend  envie  de  lui  paumer  là 
gueule. 

SAN  S- CHAGRIN. 

Ça  ne  s'roit  pas  biri. 

Air  :  A  votre  gré. 
Tout  eit  permis  dans  le  carnage  ; 
Le  Français  vengeant  un  outrage, 
Afontre  Ton  intrépidité  : 
Mais  fa  fureur  dans  les  allarmes 
Cède  à  la  généralité  , 
Dès  que  l'ennemi  rend  les  armes. 

LA    JEUNESSE. 
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LA   JEUNESSE. 

C'eft  parler  en  brave  homme  >  ça, 

Air  :  Tes  beaux  yeux  ,  ma  Nicolt* 

Au  vaincu  Ton  fait  grâce  > 
S'il  fçait  la  mériter  ; 
Vous  avez  de  l'audace  » 
Mais  on  peut  l'arrêter. 

L'ANGLAIS. 

Nous  ayant  vu  combattre > 
On  ne  peut  contefter 
Que  fî  vous  fçavez  battre  > 
Nous  fçavons  réfuter. 

SANS-CHAGRIN. 

Àh  !  ne  t'embarrafle    pas  ;  Monfieuç 
£Pla  Réfiftance  ;  nous  te  mortifierons  >  ya* 

LA   JEUNESSE. 

Air  :  Au  bout  du  monde* 

Vous  gardez  en  vain  le  paifage  ; 
Rien  n'arrête  notre  courage , 
Nous  craignons  peu  votre  canon  » 
S  J'irons ,  quoiqu'il  gronde  , 

Avec  un  BOURBON , 
Au  bout ,  au  bout ,  au  bout  du  Monde. 

B 
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L'ANGLAIS. 

Chc  voudrois  bien  parler  au  Chénéral 
pour  favre  la  exacte  dénombrement  des 
prifonniers. 

LA     JEUNESSE. 

Je  crois  qu'il  n'en  a  guères. 

SANS-CHAGRIN. 

Que  diable  en  ferions -nous  ?  Le  jeu 
n'en  vaudroit  pas  la  chandelle. 

LA     JEUNESSE. 

Allons,  not'  Bourgeois,  v'nez  avec  moi, 
j'vous  prends  fous  ma  protection. 

Il  part* 
Me.    LA     ROSEE. 

En  attendant,  fi  j'buvions  un  coup; 
LA     RIBOTTE. 

Ceft  bien  dit ,  il  y  a  encore  du  vin  dans 
les  Cantines. 

CATHERINE. 

Mais  qu'eft-ce  que  itilà  qui  vient  par 
là-bas  ? 
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SCENE    V. 

UN  COURIER, UN  ANGLAIS, 
CATHERINE,  SANS-CHAGRIN, 
Me.  LA  ROSÉE  ,  LA  RIBOTTE. 
LA  JEUNESSE. 

LE     COURIER  faifant  claquer  fin  fouet. 

OH  5  eh  y  oh  ,  eh  ,  dépêchez-vous  d'à- 
jufter  mon  cheval  ;  je  fuis  preffé  de 
partir.  Où  eft  donc  la  Mère  la  Rofée,  que 
je  boive  un  coup  ?  Ah  !  la  voilà  avec  Mam- 
felle  Catherine  y  &  le  camarade  Sans- 
Chagrin  auffi. 

LA     RIBOTTE. 

C'eft  le  Courier  que  not'  Général  en- 
voie à  la  Cour  ,  je  crois. 

LE    COURIER. 

Lui  même  y  camarade. 

CATHERINE, 

Eh  bin  ,  Monfieur  d'ia  Légèreté  ,  vous 
boirez  bin  un  coup  en  not7  compagnie. 
LE     COURIER. 

Pourquoi  pas  ?  J'ai  le  cœur  allez  en  joie 
pour  ça. 

Bij 


ao        le  quartier: 

LA     RIBOTTE. 

Et  puis  t'nez  ,  ça  n'coute  rien  ,  c'eft 
l'Anglais  qui  paye  i'écot. 

LE     COURIER. 
Encor  mieux. 

LA    RIBOTTE  verfant  à  boire. 

A  la  fanté  duRoi&de  toute  la  Famille; 
Mlle.  Catherine  ,  M.  Sans-Chagrin ,  l'un 
portant  l'autre ,  je  bois  à  votre  fanté. 

SANS-CHAGRIN. 

Si  Monfieur  voulcit  par  manière  de 
converfation  nous  conter  queuq'chofe  fur 
ce  qu'il  porte  >  ça  vous  Proit  plaifir  ;  pas 
yrai,  Mlle.  Catherine  ? 

La  Jeunejfe  rentre, 
CATHERINE. 

Il  ne  nous  apprendra  rien  que  je  n'fça- 
chions  bin  ;  mais  comme  c'eft  d'Pécdture 
ça  Pra  pt'être  un  peu  mieux  r'liché. Allons, 
montrez-nous  ça ,  Monfieur. 

LE     COURTE  R. 

De  tout  mon  cœur ,  on  n'a  point  de  pei- 
ne à  rendre  compte  de  fa  commiffion , 
quand  on  eft  chargé  de  bonnes  nouvelles. 

il  lit. 
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Air  :  Ah  !  lt  bel  oifeau  ,  maman  ! 

L'Anglais  en  nous  attendant 
Faifoit  bonne  fentinelle  ; 
Mais  il  ffàit ,  en  nous  voyant, 
Prendre  à  propos  la  venelle. 

TOUS. 

Donnons  à  boire  au  Courier 
Qui  porte  bonne  nouvelle, 
Donnons  à  boire  au  Courier  : 
Ceft  le  vin  de  l'étrier. 

LE     COURIER. 

Cumberland  près  de  Bourbon 
Qui  rudement  le  harcelle  > 
Ne  fe  bat  qu'a  reculon  ; 
L'Ecreviffe  eft  fon  modèle. 

TOUS* 

Donnons ,  &c. 

LE     COURIER. 

Du  Wefer  en  fureté 

Il  faifoit  fa  citadelle , 

Sans  hôte  il  avoit  compté , 

D'Estrées  y  vole  avec  zèle,. 

TOUS. 

Donnons  ,  &c, 

Biij 
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LE     COURIER. 

Partons ,  dit  l'Anglais ,  partons  % 
Le  François  nous  fait  la  nique; 
Ma  foi ,  nous  nous  tirerons 
D  ici  comme  d'Amérique. 

TOUS. 

Donnons  à  boire  au  Courier, 
L'Anglais  perd  pique  &  repique  £ 
Donnons  à  boire  au  Courier  : 
C'eft  le  vin  de  i'étrier. 

CATHERINE. 

D'un  Prince  aimable  &  guerrier 
L'Epoufe  efl  dans  les  allarmes .; 
Mais  les  feuilles  du  laurier 
Bientôt  efïuiront  fes  larmes. 

TOUS. 

Donnons  à  boire  au  Courier  i 
Qui  va  calmer  fes  allarmes  ; 
Donnons  à  boire  au  Courier 
Qui  porte  un  fi  beau. laurier. 

CATHERINE. 

Vive  par  tous  les  pays 
Le  fang  du  Roi  notre  Maître. 
Les  rejettons  de  Louis 
Se  font  bientôt  reconnaître. 
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TOUS. 

Buvons  avec  le  Courier  , 
A  Louis  notre  bon  Maître  ; 
Buvons  avec  le  Courier  ; 
C'eft  le  vin  de  l'étrier. 

LE     COURIER. 
Au  dernier  les  bons ,  c/coup-là  m'donne 
plus  de  courage  ,  ôc  je  pars  fur  la  bonne 
bouche. 

SANS-CHAGRIN. 

Bon  voyage  ;  pour  nous  >  camarades  j 
allons  faire  la  noce. 

LA     JEUNESSE. 

Ceft  bien  dit  ;  vive  la  joie. 

Air  :  Contredanfe  du  Diable  à  Quatre. 

Chantons  mes  amis  ,  animons-nous  , 
Chantons  tous  les  Héros  de  la  France  ; 
Au  nom  de  Bourbon  ,  animons-nous* 

Faifcns  bombance  , 
Et  que  l'Anglais  en  foit  jaloux. 

SANS-CHAGRIN. 

Ma  Catin  ,  dans  net'  ménage, 
Je  dirons  pour  te  mettre  en  humeur  «, 

Le  jour  de  rot'  mariage  , 
Souviens  toi  qu'mon  Prince  étoit  vainqueur. 

TOUS. 
Chantons  mes ,  &c0. 

Biv 
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CATHERINE. 

A  ce  nom  mon  cœur  pétille  , 
Le  mnfport  ne  connoît  point  d'état  ; 

Quoique  je  fois  une  fille  , 
JYi  le  cœur  Français  comme  un  Soldas- 

TOUS. 

Chantons  ,  &c. 

LA     JEUNESSE. 

Avant  ce  Prince  qu'on  aime  ; 
Savons  vu  LOUIS  à  Fontenoi; 

Vantez  qu'  c'efl  comme  un  lui-même^ 
Oh  !  ftilà  c'eft  bin  l'pa.rent  du  Row 

TOUS, 

Chantons ,  &c. 

Me.    LA     ROSÉES 

Je  ne  fuis  pas  opulente  , 
Mais  tout  paflfe  en  des  momens  fi  doux  % 

J'ai  de  bon  vin  dans  ma  tente  ». 
Chers  amis  3  venez  ,  il  eft  à  vous. 

TOUS. 

Chantons  \  &ç. 

Ils  partent  en  danfant. 
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(^.Hantons,  mes    a-  mis  ,  a-ni-mons  nous,Chantons 
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tous  les  Héros  de    la    France,  Au  nom  de  Bour- 
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bon  ,    a-    ni-  mons      nous  3  Fai-fons   bom- 
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bance  ,  Ec  que  l'Anglais    en  foi:  ja-     loux 
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Ma  ca-      tin  >  dans  not'  mé-  na-ge,  Je      di- 
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rons  pour  te  mettre  en    hu-    meur ,  Le  jour 
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de  not'  marri»       a-  ge,  Souviens  -  toi  qu'mon 
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Prince  é-  toit  vain-  queur.    Chantons  ,  &»c. 
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LA    RIBOTTE. 

Air  :  La  raifonpropofi. 

iVlAlgré     les    tranfpo::s  fou- gueux,  Des  gens 
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d'Angle-  terre,  Vlà  qu'nous  ar- pentons  comme 
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eux  La  mer     &    la     rer-     re.        Ma- hon 
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le    pouvoir  dé-,      jà  ,  Mais  Ha-novre  af-fu-  re- 
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ra  Que   l'An-glais    propo-      fe  ,  Et    l'Fran- 


çais    dif-    po-     fe. 
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LA    JEUNESSE. 

Sur  les  traces  d'un  BOURBON  , 
Ardent  comme  mèche  3 
Aufîi  prompt  que  le  canon, 
Partout  je  fais  brèche  : 
Vouloir  arrêter  mes  pas  , 
C'eft  chercher  noife  au  trépas  : 
Cumberland  propofe , 
D'Orléans   difpofe. 

Me.  LA  ROSÉE. 

En  amour  comme  au  combat  9 
L'Anglais  téméraire  , 
D'abord  fait  beaucoup  d'éclat  > 
Ça  ne  dure  guère. 
Un  rien  paroît  l'enflâmer  , 
Un  rien  fçait  le  réprimer  : 
Quand  l'Anglais  propofe, 
Le  Français  difpofe. 

SANS-CHAGRIN, 

Le  Monarque  Pruffien , 
E(r  bon  Capitaine , 
Mais  fans  méprifer  le  fien , 
J'ons  l'bras  d'une  Reine  , 
Qui  vaut  celui  de  LOUIS  ; 
Audi  quand  ils  font  unis  , 
Tous  les  deux  propofent  , 
Tous  les  deux  difpofent. 

L'ANGLAIS. 

Avec  toute  ma  valeur 
Et  mon  fcavoir  faire  > 


à3  VAUDEVILL  Ea 

Voilà  mon  parti  vainqueur  ,. 
Comme  à  l'ordinaire. 
Après  tant  de  mouvement, 
Faut-il  dire  en  s'enfuyant  : 
Quand  l'Anglais  propofe  , 
Le  Français  difpofe  ? 

SANS- CHAGRIN.. 

Joyeux  &  content  de  moi , 
Je  cours  à  la  gloire  : 
Chanter  le  nom  de  mon  Roi  , 
C'eiî  crier  victoire. 
Quand  Louis  arme  mon  bras , 
Ventrebleu. . . .  dans  les  combats  i. 
L'ennemi  propofe  , 
Sans-Chagrin  difpofe. 

CATHERINE  au  Public. 
L'Auteur  à  votre  bonté  , 
Meilleurs ,  en  appelle, 
Il  n'a  point  de  vanité  , 
Mais  beaucoup  de  zèle  ; 
Si  vous,  êtes  fatis faits , 
Applaudiriez  nos  couplets  x 
Quand  l'Auteur  propofe  >. 
Le  Public  difpofe. 

F  I  N. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un  ou« 
vraee  qui  a  pour  ritre  ,  le  Quartier  Générai  ,  &  je  croir 
que  l'on  peut  en  permettre  l'impreflion.  A  Paris  ce  i: 
Septembre  1757.  CRÉBILLON. 

Le  Privilège  &»  VEnrégiflrement  fe  trouvent  à  la  fin  im 
Recueil  des  Pièces  de  Théâtre  de  l'Opera-Comifiuç. 


Recueil  de  Nouvelles  Pièces   de  Théâtre  irfè 
primées  depuis  1747-  jufquà  ce  jour. 

Du  Théâtre  François» 
De  M.  de.  Voltaire. 
_  Lzire ,  Tragédie  3  in-S9. 
2aiie  }  Tragédie. 
Mahomet  ,  Tragédie. 
La  Moir  de  Céfar  ,  Tragédie. 
Hérode  &  Mariamne  ,  Tragédie. 
L'indifcret,  Comédie. 
Rome  fauvée  ,  Tragédie. 
Semiramis  ,  Tragédie. 

De  M.  Duché  ,  &  Autres  Auteurs-  in-îi»" 
/bfalon  ,  Tragédie  fainte. 
Débora  ,  Tragédie  fainte. 
Jonathas ,  Tragédie  fainte. 

La  Comédie  fans  Titre  ,  ou  le  Mercure  Galant, 

Efope  à  la  Cour  ,  Comédie. 

Efope  à  la  Ville  ,  Comédie. 

L'Homme  à  bonnes  fortunes  _,  Comédie. 

Turcaret ,  Comédie. 

Le  Galant  Jardinier  ,  Comédie. 

Les  Trois  Coulînes  ,  Comédie. 

Les  Vendanges  de  Surenne  ,  Comédie. 

Le  Magnifique  }  Comédie  ,  de  la  Motte. 

La  double  Extravagance  ,  Comédie. 

Benjamin  |  ou  la  reconnoiilance  de  Jofeph  ,  Tragédie. 

Alexandre ,  Tragédie  nouvelle. 

De    M.    Piron. 
L'École  des  Teres ,  Comédie. 
Califthène ,  Tragédie. 
Les  Courfcs  de  Tempe  ,  Pafïoralc. 
Guftave ,  Tragédie. 
La  Métiomanic ,  Comédie. 
Fernand  Cortès ,  Tragédie» 
Les  Souhaits  ,  Comédie. 
Vanda ,  Reine  de  Pologne  ,  Tragédie; 
Le  Plaifir  ,  Comédie  avec  un  DivemiTement. 
Caiifte  ,  ou  la  belle  Pénitente ,  Tragédie. 
Cénie  ,  Pièce  Dramatique  en  5  A&es. 
le  Valet  Maître,  Comédie. 
Varon,  Tragédie. 
la  Métempfychofe  ,  Comédie. 
Les  Engaganens  indiferets ,  Comédie. 


tes  Adieux  du  Goûr ,  Comédie. 

Les  Tuteurs ,  Comédie. 

Mcrope,  Tragédie. 

La  Folie  &  l'Amour. 

La  Gageure  de  Village  3  Comédie. 

La  Coquette  corrigée  ,  Comédie  ,  1757. 

D  U     THE    ■:  i  R  E      ITALIEN. 
De  M.  de  ~BoiJ]y  ,  &  autres  Auttun* 
Le  Retour  de  la  Paix  ,  Comédie. 
Le  Prix  du  Silence  ,  Comédie. 
La  Frivolité  ,  Comédie. 

L'Amante  ingénteufe  ,  Comédie. 
L'Héritier  généreux  ,  Comédie. 

Le  Miroir  ,  Comédie. 

Le  Bâcha  de  Smirne  3  Comédie.' 

La  Mort  deBuceph-'ie. 

L'Année  Merveilleufe  ,  Comédiç» 

Les  Femmes  ,  Comédit-Ballet. 

Brioché  ,  Parodie. 

L'Amant  déguifé-,  Parodie» 

Le  Prix  des  Talens  ,  Parodie. 

Les  Jumeaux  ,  Parodie. 

La  Pipée , Comédie. 

Mufique  de  la  Pipée. 

Le  Deuil  Anglois ,  Comédie.  1757. 

La  Petite  Maifori  ,  Parodie. 

De     M.     de     SainttoiXi 
Le  Philofophe  dupe  de  l'Amour. 
Les  Hommes  ,  Comédie-Ballet. 
Les  parfaits  Amans  ,  Comédie. 
Alcefte  ,  DivertijJ'eînent. 
Les  Veuves ,  Comédie. 
La  Colonie  ,  Comédie. 

De  M.  de  Voisenon  ,  &  auirt:* 
Les  Mariages  affortis  ,  Comédie. 
La  Coquette  fixée  ,  Comédie. 
Le  Réveil  deThalie  ,  Comédie. 
LEcoie  du  N-onde  ,  Comédie. 
Le  Retour  de  l'Ombre  de  Molière ,  Comédie. 
La  FaulTe  Prévention  ,  Comédie. 

La  Partie  de  Campagne  ,  Comédie. 
La  Gageure ,  Comédie. 
Les  Petits-Maitres ,  Comédie. 
Le  Provincial  a  Paris ,  Comédie* 


ï.a  Teinte  fuppofée ,  Comédie. 
La  Faillie  lnconitance  ,  Comédie 
Le  Retour  du  Goût  ,  Comédie. 
Les  Lacédémoniennes  3  Comédie. 
Le  prix  de  la  Beauté. 
La  Campagne  ,  Comédie. 
L'Epoufe  fuivante  ,  Comédie. 
Les  Fêtes  Parificnnes,  Comédie. 

Ouvrages  de  M.  Va  d  e. 

o 
La  Pipe  caûee ,  Poème. 
Les  quatre  Bouquets  PoilTards. 
Les  Lettres  de  la  Grenouillère. 

Opera-Comiques  depuis  1752.  ,  du  mlrm  Auteur. 
La  Fileufe  ,  Parodie, 
Le  Poirier. 
Le  Bouquet  du  ROI. 
Le  Sumfant. 

Les  Troqueurs  &  le  Rien  3  Parodies. 
Airs  choifis  des  Troqueurs- 
Le  Pvecueil  des  Chanfons  avec  la  Mufîquc. 
Le  Trompeur  Trompé. 
Il  étoit  tems  ,  Parodie. 
La  nouvelle  Baflienne. 

Le  Divertiilement  de  la  Fontaine  de  Jouvence. 
Les  Troyennes  de  Champagne. 

Jérôme  &  Fanchonnette  ,  Pajlorale  de  la  Grenouillère* 
Les  trois  Complimens  de  Clôture. 
Le  Confident  heureux, 
poletteou  l'enfant  gâté. 
Nicaife  ,  Opera-Comique. 
Les  Racoleurs,  Opera-Comique. 
L'Impromptu  du  cœur. 
Le  Mauvais  Plaifant ,  ou  le  Drôle  de  corps. 

De  M.  Fa  fart  &  autres  Auteurs. 
L'Amour  au  Village. 
La  Fête  d'Amour  ,  Comédie. 
Les  jeunes  Mariés. 

Les  Nymphes  de  Diane  avec  la  Mufîqac. 
L'Amour  Impromptu  3  Parodie. 
Le  Mariage  par  efealade  ,  Opera-Comique. 

Le  Troc ,  Parodie  des  Troqueurs ,  avec  towtc 

la  Mufique.  s.  1.  u  C. 

La  Magie  inutile. 
L'heureux  accord. 
L'Heureux  Événement, 


fce  Retour  du  printems,  Opera-Comique» 
LaGuirlande  ,  Opera-Comique.   1757. 

Le  Retour  favorable. 

La  Rofe ,  ou  les  Fêtes  de  l'Hymen. 

Le  Miroir  magique. 

Le  PvofTignol ,  avec  la  Mufiquc. 

Le  Monde  Renverfé. 

Le  Calendrier  de?  Vieillards. 

La  Coupe  Enchantée. 

Les  Filles. 

Le  Plaifir  &  l'Innocence. 

Les  Boulevards. 

L'École  des  Tuteurs. 

Zéphire  &  Flore. 

Bertholde  à  la  Ville  ,  avec  les  Arietfeil 

La  Péruvienne. 

Le  Chinois  poli  en  France. 

Les  Fra-Maçonnes. 

L'Impromptu  des  HarangCTes. 

La  Bohémienne  ,  Parodie  3  avec  la  Musqué.' 

Les  Amours  Grenadiers. 

Les  Amans  Trompés ,  Opera-Comique. 

La  faufle  Aventurière. 

Le  Diable  à  quatre  ,avec  les  Ariettes. 

Le  Peintre  amoureux  de  fon  modèle. 

Le  Faux  Dervis ,  Ôpera-Comique. 

Le  Quartier  Général  ,  Opera-Comique. 

Choix  de  Pièces    plaifantes    repréfentées   fur  différent 
Tioeâtres  Bourgeois. 

Le  Pot-dc  Chambre  cafîé  ,  Tragédie  pour  rire,  &c» 

Madame  Engueule  ,  Parade. 
Sirop-au-cul  .  Tragédie- 
La  Mort  de  Bucephale. 
L'Eunuque  ,  Comédie.  in-î°. 
/  ga-he  ,  ou  la  chaire    nncelîe  ,  Comédie» 
Les  deux  Bifcuirs  ,  Tragédie. 

Le  Marchand  de  Londres  ,  Tragédie  bourgeoise,  in-lù 

ftlomus  Phiofophe  ,  Comédie. 

L'Electre  d'Euripide ,  Tragédie. 

/  baillard  &  Héloïfe  ,  Pièce  Dramatique. 

L'Orphelin  ,  Tragédie  ,  traduite  du  Chinois, 

La  Mahonoife  â  Comédie. 

TIN. 


LE    FAUX 

DE  R  VI  S, 

OPERA-COMIQUE, 
EN     UN     ACTE. 

Par   Messieurs  POINSINET 


Repréfentê  pour  la  première  fois  fur  te  Tïiêâtre  ie 

l'Opera-Comique ,  à  la  Foire  S.  Laurent  i 

le  J  Septembre  175*7. 

Le  prix  eit  de  24  fols  avec  la  Mofïque. 


A     PARIS, 

Chez  DUCHESNE,  Libraire ,  rue  S.  Jacques, 

au-deffous  de  la  Fontaine  S.  Benoît , 

au  Temple  du  Goût. 

M.    DCC    LVIL 
Avec  Approbation  ù>  Privilège  du  Roi. 


ACTEURS. 


/^INDOR, 

HALI, 

OSMIN, 

FATIME, 

ZERBINE, 

ORCAN, 


M.  La  Ruette. 
M.  Bouret. 
M.  Parent, 
Mlle.  Rosaline. 
Mlle.  Deschamps. 
M.  Delisle. 


ESCLAVES  habillées  en  Houris. 
ESCLAVES,  fuite  d'Orcan. 


La  Sttnt  ejl  à  ConJIantlnopU. 


L  E 


FAUX  DERVIS, 

OPERA- COMIQUE. 

Le  Théâtre  repré fente  la  Campagne  ;  on 
découvre  une  Grotte  dans  le  jond. 


SCENE      PREMIERE. 

ZINDOR  ,  ZERBINE. 
ZINDOR. 

Air  :  Menuet  d'Exaudct. 

S  T-ce  toi 
Que  je  voi  ?  ... 

Mais ,  Zerbine , 
Fatimê  ne  paroît  point, 
Eclaircis  moi  ce  point. 
Tu  me  parois  chagrine. 

Aij 


LE   FAUX  DERVIS, 

ZERBINE. 

Ah  !  vraiment , 
Un  Amant 
Eft  bien  tendre , 
Quand  ,  par  un  fi  bel  Objet ," 
Sans  égard  il  fe  fait 
Attendre. 

ZINDOR. 

Eh  !  que  veux-tu  que  je  fafle  ? 
Il  faut  bien  remplir  ma  place. 

Les  Bâchas 

N'ont  il  pas 

La  méthode 
De  dormir  tout  le  matin  ? 
C'elt. ,  pour  fe  faire  un  tein  , 

Leur  mode. 

De  fon  lit 

On  écrit 
Dans  le  monde  ; 
On  lit  quarante  billets  : 
On  fonne  fes  valets , 
Tour  à  tour  on  les  gronde  \ 

A  Paris , 

Quand  je  fis 

Un  voyage  , 
Des  Français  je  pris  le  goût, 
J'en  veux  fuivre  partout 
L'ufage. 

ZERBINE. 

Air  :  Réveilleç-vous. 
N'en  retenez  que  la  manière  > 
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Quand  vous  afpirez  à  charmer; 
Un  joli  Français  fçait  mieux  plaire  ; 
Mais  un  bon  Turc  lçait  mieux  aimer. 

ZINDOR. 

Depuis  le  tems  qu'elle  fçait  que  je  l'aï- 
me ,  après  avoir  tenté  tous  les  moyens 
imaginables  pour  l'obtenir ,  Fatime ,  fans 
doute ,  me  devoit  du  retour. 

ZERBINE. 

Auflîvous  en  accorde-t-  elle. 

Air  :  EJl-ce  que  ça  Je  demande  ? 

Mais  je  crains  de  la  part  d'Hali 
Quelque  affreufe  vengeance  , 
S'il  vous  furprend  jamais  chez  lui  ; 
Je  frémis  quand  j'y  penfe. 
Je  gage  qu'il  vous  traîteroic... 

ZINDOR. 

Que  ta  foibleflfe  eft  grande  ï 
Que  penfes-tu  qu'il  me  feroit  > 

ZERBINE. 

Eft-ce  que  ça  fe  demande  ? 

ZINDOR. 
Air  :  M.  le  Prevôi  des  Marchands. 

Non  ,  non  ,  j'efpere  tout  d'Ofmin  ; 
Cet  Efclave  eft  adroit  8c  fin , 

Aiij 
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Il  médite  un  grand  ftratagême  : 
D'ailleurs  ce  Jaloux  foupçonneux,. 
Qui  poiiéde  l'Objet  que  j'aime, 
Zerbine ,  eft-il  Ci  dangereux  ? 

ZERBINE. 
Air  :  Mais  comment  !  [es  yeux  tout  humides. 

Quand  je  vous  Paurai  fait  connoître  , 
Vous  en  jugerez  mieux  peut-être. 
Inquiet ,  chagrin  ,  envieux  , 
Tout  ce  qu'il  voit  choque  Tes  yeux  ; 
Notre  Haîi  dans  fon  humeur  fombre» 
Efl  jaloux,  je  crois,  de  fon  ombre» 
H'er  il  brûla  Ton  portrait, 
Difam  qu'un  fi  charmant  objet 
Fixcit  :rcp  les  yeux  de  Fatime. 
Bien  plus ,  il  vint  lui  faire  un  crime 
D'avoir  baifé  deux  fois  fon  chien. 
Le  M^nftre  étouffa  mon  ferin. 
Que  fcaïs-je  enfin  ?  dans  fon  délire, 
Il  veut  que  tout  ce  qui  refpire  , 
Depuis  fon  coq  jufqu'à  fon  chat  , 
Garde  chez  lui  le  célibat. 

Si  vous  fçaviez  combien  la  pauvre  Fa- 
time eft  malheureufe  avec  lui  !  il  n'y  a 
point  de  rigueur  que  le  jaloux  n'invente 
pour  la  défoler.  Toujours  il  lui  promet 
de  Pépoufer  ,  toujours  auffi  trouve-t-il  le 
moyen  d  éluder  fes  promefles  fous  mille 
prétextes  injurieux  ,  6c  malgré  la  fotte  ma- 
nie qu'il  a  de  Tappeller  à  tous  momcns 
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fa  chère  petite  femme  ;  la  trifte  Fatime  , 
toujours  efclave  ,  n'en  a  vraiment  ni  le 
titre  ni  le  revenant  bon. 

ZINDOR. 

Avant  que  de  m'attacher  à  ta  belle  Maî- 
treffe,  je  fçavois  bien  qu'elle  n'étoit  que 
l'Efclave  d'Hali ,  mais  j'ignorois  encore 
l'extrême  défiance  du  Jaloux. 

Air  :  Ma  raifon  s'en  va  bon  train. 

Mais  ce  qui  rafTiire  Ofmin 
Et  féconde  mon  deffeîn  , 

C'efl:  le  grand  refpect 

Que  pour  Mahomet , 
Il  nourrit  dans  fon  ame. 

Z  E  R  B  I  N  E.       f 

II  fert  fon  prophète  en  effet ,, 
Beaucoup  mieux  que  fa  femme  > 

Lon  la  , 
Beaucoup  mieux  que  fa  femme* 

Je  ne  fçaurois  vous  peindre  à  quel  excès 
il  porte  la  fuperftition  :  félon  lui ,  c'eft  le 
Diable  qui  planta  la  vigne  ;  il  fe  lave  au 
moins  trente  fois  le  jour  fans  en  être  plus 
appériffant^il  en  eft;je  penfe,  à  fon  cinquiè- 
me pèlerinage  :  que  vous  dirai- je/  le  pau- 
vre Hali  croit  à  Mahomet  >  comme  fi  l'Ai- 

A  iv 
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coran  n'avoit  que  deux  jours  ;  maïs  fon 
plus  grand  ridicule  eft  le  defir  exceffif 
qu  il  a  d'être  Emir  ;  il  fe  croiroit  le  plus 
heureux  des  hommes  ,  s'il  pouvoit  fe  faire 
paffer  pour  un  defcendant  du  grand  Pro- 
phète. 

ZINDOR. 

Âir  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 

Et  c'tft  cette  fo.blelTe  extrême  , 
Dont  mon  valet  veut  profiter. 
Xignore  encor  quel  flratagême  3 
En  ma  faveur  il  doit  tenter. 

ZERBINE. 
Attendez-le  avec  patience  , 
Puifqu'il  doit  fe  rendre  en  ces  lieux. 
Pour  moi ,  je  cours  en  diligence 
Auprès  de  l'Objet  de  vos  feux. 

Elle  fort. 


SCENE     II. 

ZINDOR>/. 

Air  :  Je  vois  tout  ,je  ne  dis  rien. 

J  E  fuis  aimé  de  ma  Maitrerîe  , 
Dois-je  encor  former  des  foupirs  ? 
Un  Jaloux  nuit  à  mes  plaifirs  > 
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Mais  l'Amour  pour  nous  s'intéreffe  ; 
S'il  fe  prête  à  notre  effort, 
Notre  barque  eft  à  bon  port. 

Air  Noté  Nç.  i. 

Ah  !  revenez  charmer  mon  ame , 
Unique  Objet  de  mes  ardeurs  : 
Pour  les  cœurs  qu'Amour  enflâme  , 
Dieux  !  que  l'abfence  a  de  rigueurs  1 
Revenez  ,  revenez  encore  , 
C'eft  trop  me  faire  languir  : 
Ah  !  fans  vous  ,  fans  vous  que  j'adore  > 
Puis-je  goûter  quelque  plaifir  ? 


s  e  E  N  E    III. 

ZIND  OR,  OS  MIN. 

O  S  M I  N  travejîi  en  Dervh  ,  apportant  un  travef- 
tiffement  à  [on  Maître, 

Air  :  La  Découpure- 

j*j  H  !  vite  ,  il  faut  vous  traveftir. 

ZINDOR. 

Quelle  eft  ma  furprife  ! 
Qai  ?  moi ,  que  je  me  déguife  ! 
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OSMIN. 

Eh  !  vîte ,  il  faut  y  confentir  : 
Ceft  moi ,  c'eft  Ofmin  ,  laiflez-vous  traveftîr. 
Prenez  donc  ,  prenez  donc ,  prenez  donc  tout.. 

ZINDOR  Rhabillant. 

Mais  que  veux- tu  faire  ? 

OSMIN. 

Eh  !  prenez ,  c'eft  mon  affaire. 
Prenez  donc,  prenez  donc  ,  prenez  donc  tout*. 
Du  plus  grand  projet  ainfi  je  viens  à  bout, 

ZINDOR. 

Air  :  De  tout  les  Capucins  du  monde* 

Enfin  ,  maraut ,  veux-tu  rn  inftruire  » 
Où  tout  ceci  peut:  nous  conduire  i 

O  S  M I N. 

Vous  le  fçaurez  dans  le  moment» 
Repofez-vous  fur  mon  adrefle. 

ZINDOR. 

Mais  où  tend  ce  déguifement  i 

O  S  M  I  N. 

Â  couronner  votre  tendrefTe* 
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Air  :  Laire  la ,  laire  Un  loin. 

Fatime  fe  rend  près  de  vous. 
Le  plaifant ,  c'eft  que  Ton  Jaloux 
La  force  lui-même  à  le  faire  , 
Laire  la,  laire  lan  laire  , 
Laire  la  ,  laire  lan  la. 

ZINDOR. 

Mais  quel  ftratagême  as-tu  mis  en  ufage  ? 

O  S  M I  N. 

Ah  !  Monfieur  ,  qu'un  valet  intelligent 
eft  d'une  grande  refîburce  pour  un  Maitre 
amoureux  !  Après  avoir  tenté  fans  fuccès 
tous  les  moyens  poflibles  de  rendre  un 
billet  à  la  Belle  Fatime  ,  je  me  fuis  indi- 
gné de  ces  obftacles  ,  la  colère  m'a  monté 
au  vifage  ;  non  ,  morbleu ,  me  fuis-je  dis  à 
moi-même  y  je  n'en  aurai  pas  le  démenti. 

ZINDOR. 

Eh  !  bien  ? 

O  S  M  I  N. 

Je  me  fuis  armé. . .  de  votre  bourfe  ;  j'ai 
couru  chez  un  Dervis  de  mes  amis ,  & 
peut-être  de  mes  parens  >  mais  cela  ne  fait 
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rien  ici  ;  je  l'ai  déterminé  avec  beaucoup 
de  prières  &  quelques  fequins  à  me  prêter 
fes  habits. 

ZINDOL 
Eh  !  bien  ? 

O  S  M I N. 

Eh  !  bien ,  ainfl  travefti ,  j'ai  été  trouver 
Fatime. 

Z  I  N  D  O  R. 
Comment! 

OSMIN. 

Air  :  A  la  façon  de  Barbari. 
De  la  part  du  grand  Mahomet^ 
Je  viens  pour  vous  apprendre, 
Leur  dis-je  un  important  fecrec 

Que  vous  allez  entendre. 
Faites-y  bien  attention  , 
La  faridondaine  ,  la  faridondon , 
Car  Mahomet  m'infpire  ici , 
Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari  , 
Mon  ami. 

Air  :  Que  devant  vous. 
Tous  deux  faifis  de  refpecl:  &  de  crainte , 

Pour  m'écouter  fe  mettent  à  genoux  : 
Je  m'applaudis ,  &  pourïuivant  ma  feinte  , 
Mahomet ,  dis-je ,  a  des  defleins  fur  vous. 
Près  de  ce  tremble 
Allez  enfemble , 
D'un  grand  Dervis 
Recevoir  les  avis. 
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Air  :  Les  Trembleurs. 
Sans  éciaircir  ce  myftère ., 
Notre  Vieillard  en  prière  , 
Avec  fa  moitié  très-chere  , 
Suit  mes  traces  d'aflez  près. 
Je  .  ro:s  pourtant  que  la  Dame  , 
Comprenoit  bien  dans  fon  ame> 
Que  de  vorre  vive  flâme  , 
C'étoient  encor  là  des  traits. 

Z  I  N  D  O  R. 

Àh  !  mon  cher  Ofmin  ,  que  ne  te  dois- 
je  point  ? 

OS  MIN. 

Parbleu,  mon  propre  intérêt  me  portoit 
à  vous  fervîr ,  puifque  vous  m'avez  pro- 
mis Fatime  pour  récompenfe.  Auffi  n'eft- 
ce  pas  tout ,  pour  égayer  la  chofe  j'ai  raf- 
femblé  des  Efclaves  charmantes ,  des  Mu- 
siciens ,  des  Danfeurs  ;  je  leur  ai  décou- 
couvert  mon  projet  :  tous  l'ont  approuvé 
en  recevant  vos  fequins. 

Air  :  Joconde  retourné. 
Oui ,  tous  ces  gens  font  vos  amis , 

Grâces  à  votre  bourfe. 
Le  Jaloux  en  vos  mains  remis 

N'aura  plus  de  refïburce, 
Malgré  lui-même  il  entendra 

Des  myflères  terribles  , 
Et  le  pauvre  Diable  verra 

Des  chofes  invifibles. 
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Mais  ce  n'eft  rien  que  de  vous  procurer 
un  entretien  particulier  avec  Fatime ,  il 
faut  encore  que  le  Jaloux  vous  la  cède. 

ZINDOR. 

Oh  !  ne  l'efpére  pas  ,  Ofmin. 

O  S  M  I N. 
Par  la  barbe  de  Mahomet ,  je  veux  en 
venir  à  bout  :  tout  eft  difpofé  ,  quand 
le  pauvre  Hali  fe  croira  au  comble  de  fa 
joye ,  je  veux  lui  faire  la  frayeur  la  plus 
étrange. 

ZINDOR. 


p^  Paix. 


OSMIN. 

Air  :  La  mort  de  mon  cher  père. 
Vous  avez  ma  parole, 
N'ayez  aucun  fouci. 
Ne  fongez  plus  qu'au  rôle 
Que  vous  jouez  ici. 
Faites  -  bien  le  Prophète  » 
C'eft  un  cas-  important. 
Ne  perdez  point  la  tête  ; 
Car  la  mienne  en  dépend. 
ZINDOR. 
Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
Je  vois  Fatime  qui  s'avance  , 
Enfin  je  reprends  efpérance  s 
Mais  comment  puis-je  lui  parler  ? 
Son  vieux  Argus  eft  avec  elle  , 
Ne  pourras  -  tu  point  l'exiler. 

O  S  MIN. 
Oh  !  oui  ;  fiez-vous  fur  mon  zèle. 
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SCENE     IV. 

FATIME,  H  ALI,  ZINDOR ,  OSMIN, 
O  S  M I N. 

Air  :  Alki  donc ,  Mademoiselle. 

l~j  H  !  allons  donc ,  quelle  pareflê! 
Allons  donc  ,  on  vous  actend. 
Le  Dervis  ,  je  le  confeflè , 
Eft  pour  vous  bien  indulgent. 
Eh  !  allons  donc  ,  quelle  pareife  !: 
Depuis  une  heure  on  vous  attend. 

F  A  T  I  M  E  voilée. 

Air  :  Pour  héritage. 

Soyez  traitable 
Pour  votre  ferviteur. 
Dervis  aimable  , 
Excufez  fa  lenteur. 

Si  j'eufle  hélas  ! 
Fait  feule  le  voyage  ; 
J'aurois  eu  bien  plus  de  courage 
A  doubler  le  pas. 

ZINDOR  d'un  ton  emphatique* 

Air  :  Ronflant  comme  un  cochon. 

Approchez ,  couple  heureux. 
Quelle  faveur  infigne  ! 
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D'un  tréfor  fi  précieux 

Parlez,  êtes -vous  digne  ? 
Auriez-vous  pu  former  des  vœux , 

Pour  ce  rang  glorieux  f 

Sur  vous ,  du  haut  des  Cieux  , 

Mahomet  a  les  yeux ,  bis* 

Et  vous  en  porterez  le  ligne 

Le  moins  douteux. 

Que  ce  fort  l11  heureux! 

Qu  il  fera  d'envieux  ! 
C'eft  vous  que  fa  bonté  défigne; 
.Venez  tous  deux. 

HALL 

Air  :  Ma  mie  Babichon. 

O  puiflant  Dervis, 

Je  vous  obéis  , 
Et  de  toute  mon  ame. 
Mais  puis-je  être  au  fait; 
A  quoi  Mahomet 
Veut  employer  Madame  ? 

ZINDOR. 

Air  :  Ciel  !  VUnivm  va-t-il  doncfe  dijfoudre  ? 

L'inftant  viendra  d'éclaircir  ce  myfière  , 
Vous  l'apprendrez  quand  il  en  fera  tems» 
Jufqu'alors  fçachez  vous  taire. 
à  Ofmin. 

Profitons  de  ces  n.lans. 

CSMIN. 


VPERA-COMIQUEi  17 

O  S  M  I  N. 

Laiiïez-moi  faire  , 
Je  vous  entends. 

ZINDOR, 

Que  l'on  éloigne  Hali. 

HALL 

Que  je  la  quitte , 
Quoi  !  ma"  Petite. 

OSMIN, 

Sortons  bien  vite  ; 
Eloignons  -  nous  d'ici. 

HALL 

Air  :  Si  dans  le  mal  qui  me  poffede. 
Vous  laifler ,  Fatime ,  je  tremble. 

OSMIN. 
Comment  !  vous  ofez  répliquer. 

HALI  i  part. 
Ah  !  que  ne  puis-je  m'expliquer  ? 
Quand  11s  feront  tous  deux  enfemble. ,. 
Ah  !  Seigneur  ,  fans  vous  irriter. 

ZINDOR. 

Quoi  ? 

HALL 

Ne  pourrai- je  pas  refier  f 

B 
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ZINDOR. 

Air  :  Obèijjeifans  balancer  ,  des  Indes  Galantes, 

Non ,  non  ,  fortez  fans  balancer  > 
Lorfque  je  le  commande. 

HALL 

Air  :  Tes  faaux  yeux ,  ma  Nicole» 

Je  crois  dans  fa  colère  , 
Voir  Mahomet  tonner. 
Fatime ,  il  faut  bien  faire 
Ce  qu'on  vient  d'ordonner  ; 
Crois-  moi ,  rend  toi  facile  > 
Sans  rien  dire  ,  obéis  : 
En  tout  point  fois  docile 
Aux  ordres  du  Dervis. 
FATIME. 
Air  :  Quand  le  péril  efi  agréable. 
Ah  !  Seigneur  ,  ce  font  mes  affaires. 

ZINDOR. 
Allez  fans  vous  faire  prier; 
Ofmin  ,  va  vous  initier 
Dans  nos  profonds  mifteres. 
OS  M  IN. 
Air  :  Allons ,  gai. 
Allons  ,  mon  camarade , 
Hâtons-nous  de  partir  ; 
Vous  avez  l'air  mauffade , 
Il  faut  vous  divertir. 

Allons  ,  gai  , 

D'un  air  gai  , 

Toujours  gai. 
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SCENE     V. 

FATIME,  ZINDOR. 
Z  I  N  D  O  R. 

Air  :  Du  Cap  de  bonne  Efpérance. 
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iNfin-  ,  je  puis  donc  fans  crainte 
Jouir  de  votre  entretien  , 
Tout  ceci  n'eft  qu'une  feinte. 

FATIME. 

Ne  le  fçavois-je  pas  bien  ? 

Mais  mon  cher  Lindor ,  quelles  feront 
les  fuites  de  notre  amour  ?  Fatime  fera- 
t-elle  toujours  efclave  ?  Zindor  fera-t-il 
toujours  confiant? 

Air  :  Non  ,je  ne  ferai  pas» 

Fatime ,  en  ce  moment ,  vous  paroît  la  plus  belle  ; 
Je  crains  qu'un  autre  objet  ne  vous  charme  comme 

elle  ; 
On  vante  les  Beautés  que  vous  quittez  pour  moi , 
Un  autre  peut  auiïi  me  ravir  votre  foi. 

ZINDOR. 

Air  :  Noté.  NQ.  2. 

Non  ,  ne  craignez  pas  , 
Toujours  Zindor  fuivra  vos  pas  ; 

Bij 
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Non  j  non  .  non  ,  non  ,  ne  craignez  pas , 
Qu'un  autre  objet  m'offre  plus  d'appas. 
Près  de  vous  , 
Les  biens  les  plus  doux 

Sont  le  prix 
D'un  cœur  bien  épris. 
La  douce  ivrerTe , 
De  ma  tendrefle 
Croit  &  renaît  fans  celfe. 
Non  ,  non ,  ne  craignez  pas ,  &c. 

Quel  amant 

Seroit  inccnftant , 

Quand  vos  yeux 

Ont  fixé  Tes  vœux  ? 
Sous  vos  loix  dès  que  Ton  s'engaga, 

On  ne  peut  être  volage. 
Non,  non  5  ne  craignez  pas  ,  &c. 

F  A  T  I  M  E. 

Air  :  Il  faut,  quand  on  aime  une  fois. 

Viens  ,  tendre  Amour ,  viens  nous  unir 
De  tes  plus  douces  chaînes; 
Si  quelquefois  tu  fais  fouffrir 
Tes  rigueurs  inhumaines  ; 
Bientôt  l'inftant  du  plaifir 
Fait  oublier  tes  peines. 

Air  :  Bouchez }  Nayaàes ,  vos  fontaines. 

Quelqu'un  vient ,  ma  peine  eft  extrême  ; 
Ah  !  ciel  !  c'efl  mon  tiran  lui-même. 
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ZINDOR. 

Fatime  ,  calmez  votre  effroi; 
Ofmin  que  je  vois  ,  me  raiTi:re: 
Pour  les  éviter  ,  fuivez-moi  , 
Au  fond  de  cette  grotte  obfcure. 

FATIME. 

Air  :  EJî-il  de  plus  douces  odeurs  ? 

Hélas  !  que  me  propofez-vous  l 

ZINDOR. 

Ce  que  l'Amour  m'infpire. 
Fuyons  loin  des  yeux  d'un  Jaloux  : 
Quoi  !  votre  cœur  foupire. 

FATIME. 

Et  ce  foupir  marque  mon  choix  > 
C'eft  ma  feule  réponfe. 
Amour,  il  faut  fuivre  tes  loix. 
Quand  Zindor  les  annonce. 

ZIN  DOR. 

Venez,  je  vais  vous  faire  part  des  me- 
fures  que  j'ai  prifes  pour  vous  délivrer* 


Biij 
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SCENE      VI. 

OSMIN,  HALI,  ZINDOR, 
FATIME  à  rentrée  de  la  Grotte. 

O  S  M  I  N  arrête  Hall. 

OH/  vous  cherchez  en  vain  à  m'échap 
per  >  c'elt  pour  votre  bonheur  que  jt 
vous  arrête. 

HALL 

Air  :  Je  viens  devant  vous. 

Monfieur  J  par  pitié ., 
Soyez  avec  moi  moins  févere  ; 

Monfieur  ,  par  pitié  , 
Dites-moi  que  fait  ma  moitié  ? 

O  S  M  I  N. 

Âh  !  vraiment,  c'eft-là  le  grand  myflère» 
Que  je  dois  vous  taire, 

HALL 

Mais  par  amitié..... 
O  S  M  I  N. 

Non  ,  je  ne  puis  vous  fatisfaire. 
HALL 
Mais  par  amitié...* 
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O  S  M  I  N. 

Quand  vous  ferez  initié. 

H  A  L  I  apercevant  Zindor  baifer  la  main  de  Fatime. 

Air  :  Les  Feuillantines, 

Ah  !  je  l'apperçois  foudain. 

Quel  deflein  ! 
Le  Dervis  baife  fa  main. 

O  S  M  I  N. 

Vraiment ,  c'eft  qu'il  doit  le  faire. 
C'efl:  encor  ,  c'eft  encore  un  grand  rayitère* 
Il  arrête  Hall 

Air  :  U/2  mouvement  de  curiofité. 
Reliez  ici. 

HALL 

Fatime .  • ,  en  vain  Je  crie, 

O  S  M  I  N. 

Quoi!  vous  ofez....  quelle  témérité  ! 

HALL 

Laiffez  -  moi  voir  un  moment ,  je  vous  fuppiie. 

OSMIN. 

Ah  !  c'en  eft  trop ,  je  fuis  enfin  irrité. 

HALL 
Hélas  !  Monfieur ,  pardonnez ,  je  vous  prie , 
Un  mouvement  de  curiofhé. 

B  iv 
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O  S  M I N. 

Air  :  V Amour ,  comme  Neptune. 

Sçachez  vous  rendre  digne 
Du  grand  titre  d'Emir, 
De  cette  marque  infigne 
Je  vais,  vous  revêtir. 
Vous  allez  voir  paroître 
Les  habitantes  des  Cieux, 

HALL 

Hélas  !  j'aimerois  mieux 
Voir  la  Sultanne  en  ces  lieux. 

O  S  M I  N. 

Vous  ferez  bien  -  tôt  le  maître  j 
Des  Belles  Houris 
Du  Paradis. 

HALL 

Moi ,  Seigneur,  &  qu'en  pourrai-je  fai- 
re ?  Sûrement,  Mahomet  me  prend  pour 
un  autre  ;  ôc . . . . 

OS  MIN. 
Paix. 

Air  :  Réveille^  -  vous. 

Déjà  votre  bonheur  commence , 
Mahomet  s'occupe  de  vous. 
Allons .,  mon  Cher  ,  fans  réfiftançe  , 
Mettez- vous  bien  vite  à  genoux. 
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HALL 

Air  :  Je  fuis  perdue. 

A  genoux ,  pour  quelle  raifon .... 
Verrai-je  Fatime  ?. 

OSMIN. 

Bien    tut  elle  viendra. 

HALL 

Bon. 
Ce  mot  me  ranime. 

OSMIN. 

Mais  remplirez  mes  fouhaits , 

Ou  loin  de  votre  vue  > 
Yotre  Fatime  à  jamais 
Sera ,  fera  perdue. 

HALL 

Encore  fi  elle  l'e'toit  pour  tout  le  mon- 
de ,  ce  ne  feroit  que  demi-mal. 

OSMIN. 

Allons  y  allons  ,  je  vois  bien  par  votre 
réfiftance  que  vous  n'êtes  pas  digne  de 
mes  bontés  ;  je  vous  abandonne. 

HALL 

Mais  y  Seigneur. 
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O  S  M I N. 

Plus  de  dignités. 

HALL 
Ecoutez-moi, 

O  S  M  I  N. 
Point  de  Houris. 

HALL 

Bon  Dieu,  nous  verrons.. 
De  grâce. 

O  S  M  I  N- 
Obéïffez  donc.  Ah  !  je  reconnols  le 
fidèle  Hali.  Çà  ,  levez  les  yeux  ;  fort  bien. 
Regardez  l'Orient  ;  on  ne  peut  mieux.  Le- 
vez les  bras  ;  courage.  Gardez  -  vous  de 
détourner  la  tête,  ou  vous  êtes  perdu. 
Voici  le  moment  déçiûf,  à  part.  Oh  !  la 
bonne  figure. 

Air  :  Vaudevillle  d'Epicure. 

Que  vois  -je  !  oh  ,  Ciel  !  quel  grand  prodige  / 
Quand  la  nuit  vient  le  jour  finit. 

Quel  bruit  î  quel  chant!  quels  cris  !  où  fuis-je  l 
Brave  Haii  ,  pour  toi  tout  s'unit , 
Oui,  les  Aftres  font  de  la  fête  , 
En  ta  faveur  Fun  d'eux  defcend , 
Déformais  fur  ta  noble  tête 
On  verra  briller  le  Croiflant. 

Air  :  Marchand  qui  vend  du  bled. 

Seconde-nous ,  Grand  Mahomet ,    bit. 
Que  cet  augure  foit  parfait, 
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Venez  fages  Houris  ,  que  l'heureux: 
Hali  trouve  en  ces  lieux  les  céleftes  plai- 
firs  ,  &  que  ce  nouvel  Emir  foit  revêtu 
par  vos  mains  des  ornements  de  fa  dignité. 
Accourez, 

Prefto , 

Miftenflutte  rilainguo  , 

Tirlainguette  , 

Miftinguette  , 

Berlin^o. 


SCENE    vu. 

LES  HOURIS,  OSMIN,  HALI; 

Marche  des  Houris.  Halife  levé  &fi 
trouve  au  milieu  délies. 
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O  S  M  I N. 

H  !  bien  ,  que  dites-vous  de  nos  cé- 
leftes  Pucelles  ? 

HALL 


Mais  vraiment ,  elles  font  jolies.  Ah  !  fi 
je  n'avois  que  foixante  ans. 

Les  Houris  continuent  à  danfer  autour  d'Hali 
Elles  lui  pajfent  la  main  fous  h  menton  , 
le  pincent  3  £rc. 
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HALL 
Air  :  Je  fias  pour  les  Dames ,  mou. 

Ah  !  c'en  efr.  trop.  A  voir  comment  cesBelles- 

En  ufent  avec  moi, 
Sans  doute ,  ii  faut  pour  les  croire  Pucelles  :, 

Avoir  beaucoup  de  foi  ; 
Mais  je  ne  puis  y  tenir  davantage-a 

Je  veux  être  fage  , 
Moi , 

Je  veux  être  fage. 

Ordonnez  qu'on  me  rende  Fatime,ôc 
je  vais. . . , 

O  S  M  I  N. 

Air  :  J'ai  deux  Amants ,  vous  me  les  enlevé^. 

Non  ,  non ,  vraiment ,  il  faut  vous  revêtir 
De  votre  robe  de  cérémonie , 
Non  ,  non  ,  vraiment ,  il  faut  vous  revêtir  , 
Du  noble  habit  que  porte  un  Grand  Emir, 

Pour  fa  toilette  , 

Que  l'on  s'apprête  , 
Belles  Houris  5  apportez  fon  Turban* 

HALL 

Mais  quel  myftère  ! 

OS  MIN, 

Laiffez-nous  faire , 
N'oublions  pas  le  pompeux  Doliman. 
Sans  réfifter , 
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Laiffez  -  vous  ajufter. 
G*tft  l'uniforme  de  la  Confrairie  ,' 
Sur  votre  tête  ,  il  faut  bien  ajufter 
Cheveux,  bonnet,  qu'il  vous  fied  de  porter. 

Les  Houris  habillent  Hali  en  danfant.  Il 
endojje  une  robbe  toute  brodée  de  cornes , 
£r  Jïnguliere  ,  &  on  lui  met  fur  la  tête 
un  grand  Turban  verdfait  en  CroiJJant. 


HALI  habillé. 

Seroit-il  bien  poffible  que  fans  m'en 
douter,  je  me  tiouvaffe  vraiment  au  mi- 
lieu des  céleftes  Houris. 

OS  Ml  N. 
Affurément. 

HALL 

Mais  je  ne  vois  point  Fatime. 

O  S  M  I  N. 

Ah  !  vraiment ,  c'eft  bien  dans  le  Para- 
dis de  Mahomet  qu'un  mari  doit  cher- 
cher fa  femme.  Ah  !  c  eft.  .  . . 

Air  :  De  V Amour  nous  Juivons  les  îolxi 

Dites-moi , 
Sçavez-vous  pourquoi 

Mahomet 
Aujourd'hui  vous  met 

Parmi  ceux , 
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Dont  la  gloire  brille 
Près  de  fon  trône  dans  les  deux. 

L'Alcoran  , 
Partout  nous  apprend 

Qu'un  Mulet 
La  nuit  lui  parloit. 

Enfin ,  bref, 
De  votre  famille 
Ce  Mulet  fut  le  chef. 

Mahomet  fait  tout  ce  qu'il  veut  : 
Il  n'eft  pas  mouillé  ,  quand  il  pleut  i 
Et  la  nuit ,  quand  il  vole  en  l'air  , 
Sans  chandelle  ,  il  voit  toujours  clair. 
Oui ,  la  nuit , 
Tout  exprès  pour  lui 

Le  jour  luit  , 
Et  même  ,  aujourd'hui 

Je  prédi 
Que  dix  mille  étoiles 
Eclaireront  en  plein  midi. 

Mais  pour  vous , 
Quel  deftin  plus  doux  ! 

Dès  ce  foir  , 
Vous  allez  tout  voir. 

L'avenir, 
Déformais  ans  voiles , 
A  vos  yeux  va  s'ouvrir. 

H  ALI. 

Air  :  Ne  vlà-t-il  pas  que  faime  ? 

Ah  !  Seigneur ,  que  m'apprenez-vous  ? 
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O  S  M  I  N. 

Vraiment^  vous  ne  vous  attendiez  pas 
à  tant  d'honneur  :  defcendre  de  père  en 
fils  du  Mulet  de  l'Alcoran. 

H  A  L  L 

D'accord  ;  mais  pardonnez. 

Un  foin  trouble  mon  ame  ; 
Puis- je  fans  vous  mettre  en  courroux,' 
Voir  ce  que  fait  ma  femme  ? 


SCENE      V  I  I  L 

Z  IN  D  OR,  F  A  TIME,  OS  M  IN; 

H  ALI  y  Suite  de  Turcs  SC  de  Houns. 

H  A  L  I  voit  Faùme. 
Air  :  Et  fy  pris  bien  du  plaifîr. 

U'entends-je  ?  Oh  !  rencontre  heurcufe  ! 
Fatime  ,  je  te  revois. 

FATIME. 

Je  reviens  toute  joyeufe. 

Z  I  N  D  O  R. 
Je  la  remets  fous  ves  loix. 


Q 
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Mais  fi  vous  voulez  me  plaire  , 
Prenez  d'elle  un  très  grand  foin. 

O  S  M  I  N  ieffuie  le  vïfagz. 

Ma  foi ,  toute  cette  affairé 
M'a  donné  bien  du  tintoin. 

Air;  Jt  m  fuis  né,  ni  Roi ,  ni  Prince. 

Vous  voyez, pendant  votre  abfence* 
Combien  j'ai  fait  de  diligence  : 
L'heureux  Hali  vient  d'obtenir 
Le  prix  de  fes  pèlerinages. 

ZI  N  DOR. 

C'eft  affez  ;  au  nouvel  Emir 
Que  chacun  rende  fes  hommages. 

O  S  M  I  N  alternativement  avec  le  Chœur  chanîe 
&  danfe  autour  a" Hali. 

Air  :  Je  fuis  Magdtlon  Friquet, 

Serviteur  au  Grand  Kaii , 
Et  que  l'on  danfe  &  que  l'cp  chante \ 
Serviteur  au  Grand  Hali  , 
Chantons  ca  glorieux  Mari» 

CHŒUR. 
Serviteur,  &c. 

O  S  M  I  N. 

Que  fa  fortune  efl  éclatante  , 
Sa  femme  ,  malgré  fon  attente, 
Va  faire  honneur  à  fon  lit, 

CHŒUR. 
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C  H  (E  U  R. 
Serviteur ,  &c. 

O  S  M  I  N. 

Le  plaifir  doit  charmer  fon  ame  , 
Il  voit  bi.n  que  c'efl  pour  fa  femme  ," 
Que  Mahomet  le  chérit. 

CHŒUR. 
Et  ferviteur ,  &c. 

ZINDOR. 

Arrêtez ,  &  vous,écoutez,nouvel  Emir; 
vous  êtes  digne  enfin  de  pénétrer  les 
motifs  qui  vous  conduifent  en  ces  lieux 
ainfi  que  la  belle  Fatirne. 

Air  :  Vous  m'entendeç  bien. 

Oui ,  voici  les  fameux  décrets 
Donc  vous  ignorez  les  fecrets, 
Vous  allez  les  entendre. 

HALL 

Eh  !  bien  ? 
ZIN  DOR. 
Mais  nour  mieux  les  comprendre , 
Ecoutez -moi  bien. 

Bel^e  ,  écoutez- moi  jufqu'au  bout  9 
Apprenez  que  le  Grand  Mamout, 
Fléchi  par  ma  prière. 
FATIME. 

Eh  !  bien  f 

C 
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ZINDOL 

M'ordonne  de  vous  faire  •»£ 
Vous  m'entendez  bien. 

M'ordonne  de  vous  faire  parc 
De  fes  bontés  à  votre  égard , 
Il  m'a  donc  fait  connoître. 

F  A  T  i  M  E. 

Eh  !  bien  \ 
ZINDOR. 

Qu'un  grand  Muphti  doit  naître  > 
Ecoutez-moi  bien. 

De  Fatime  &  de  (on  Epoux  > 
Ce  grand  Muphti. 

HALI. 

De  moi  ï 

ZINDOR. 

De  vous, 
HALI. 

Vous  parlez  à  votre  aife. 

ZINDOR. 

Eh  !  bien  ? 
HALL 

Je  fuis ,  ne  vous  déplaife  ; 
Vous  m'entendez  bien. 
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O  S  M  I  N. 

Air  :  Allons ,  gai. 

Ne  perdez  point  courage  3 
Hali  ,  raflurez-vous  ; 
Prenez  cœur  à  l'ouvrage  , 
Mahomet  eft  pour  vous. 
Allons  ,  gai ,  &c. 

HALI. 

Air  :  Je  reviendrai  demain  au  foir. 

En  yous  nous  mettons  notre  efpoir» 

ZI  NDOR. 
Adieu  j  jufqu'au  revoir. 

HALI  &  FATIME, 
Adieu  jufqu'au  revoir. 
ZINDOR. 
Vous  reviendrez  demain  au  foir. 
Os  min  prend  la  main  d'H^zi  £r  le  retourne* 

HALI. 

Je  ferai  mon  devoir. 

F  A  T  I  M  E  donne  fa  main  à  baijlr  à  Zindor  ,  puis 
quand  Hali  Je  retourne  ,  elle  fuit  ta 
révérence ,  cr  dit  : 

Je  ferai  mon  devoir. 

Ci; 
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SCENE     IX.  fr  dernière. 

ZINDOR  ,  FATIME  ,   HALI  ,  OSMIN  5 
ZERBINE  ,  ORCAN  ,  ESCLAVES 
en  Houris ,  Suite  d'Orcan. 

ZERBINE  entre. 

AH  !  Seigneur  >  arrêtez.  Mais  que 
vois-je  ?  Quels  ornemens  !  Sçavez- 
vous-bien  que  je  ne  vous  reconhois  plus  9 
Seigneur  Hali  ? 

H  A  L  T. 

Tu  vois  que  le  mérite  eft  récompenfé 
tôt  ou  tard. 

ZERBINE. 

Oh  !  je  m'étois  toujours  bien  douté  que 
Ton  vous  rendroit  juftice  ;  aufïi  viens-je 
vous  annoncer  une  chofe  d'une  impor- 
tance y  mais  une  chofe. . . . 

HALL 

Oh  !  bien ,  dis  donc. 

ZERBINE. 

Air  :  Un  Cordeiier  d'une  riche  encolure. 
Ah  !  permettez  que  je  reprenne  haleine. 
"Ah  !  ah  !  ah  ! 
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En  ce  lieu  j'amène 
Le  Seigneur  Orcatv 
De  la  part  du  Sultan. 
ORCAN. 
Oui ,  Soliman 
Auprès  de  vous  m'envoye... 

HALL 
Ciel  !  quelle  eft  ma  joie  ! 

ORCAN. 
Et  je  viens ,  Seigneur  ,. 
Pour  vous  combler  d'honneur. 

Efclaves  y  imitez-moi. 

Air  :  Quoi  !  vous  parteç* 

Salamalec  au  mortel  admirable 

Que  Mahomet  vient  de  nommer  Emir. 

La  Suite  d'Orcan  entoure  Hait 
avec  les  Houris  >  £r  chante, 
Salamalec ,  &c. 

OSMAN. 
Mais  comme  lui,quand  on  a  femme  aimable , 
Eft-ii  honneur  qu'on  ne  puifie  obtenir. 

LE    CHŒUR. 
Salamalec ,  &c. 

HALI, 
Meilleurs,  en  vérité....  c'eft  trop..., 
enfin  je  fuis  fort  fenfible  à  l'attention  du 
Grand  Seigneur  ;  mais  eft-ce-là  tout  ce 
qu'il  me  veut. 

ORCAN  furrfa 
Non  pas  tout-à-fait, 

Ciij 
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Air  :  Je  ne  veux  point  troubler  votre  ignorance, 

Il  veut  encor  qu'ici  je  vous  révèle  , 
Toujours  avec  le  plus  profond  refpecl: . 
Que  dès  ce  jour  votre  Grandeur  nouvelle  * 
A  Tes  regards  vous  a  rendu  fufpeél. 

HALL 
Quoi  !  vraiment! 

O  R  C  A  N. 
Cela  n'eft  que  trop  sûr  ;  vous  vous  êtes 
fait  recevoir  Emir  fans  prendre  fa  permif- 
fion  ;  ce  qui  n'eft  pas  abfolument  confor- 
me aux  loix,-&  Soliman  aime  la  régularité, 

HALL 

Air  :  Haye  .  haye ,  haye. 

Ce  n'eft  pas  moi ,  cher  Orcan  ^ 
Croyez  qu'on  vous  en  impofe. 

ORCAN. 

D'accord. 

Mais  avant  que  le  Sultan 
Ait  examiné  la  chofe.... 
ZERBINE. 
Haye,  haye,  haye. 
•    ORCAN. 
Il  veut  que  je  vous  propofe. 

ZERBINE. 
Mon  Maître  ,  haye  ,  haye  >  hayç, 
O  S  M I  N. 
Ceci  va  mal. 


OPERA-COMIQUE.         39 

F  A  T  I  M  E. 
Air  :  Belle  Brune. 
Je  friflonne  , 
Je  friflonne. 
O  R  C  A  N. 
Fatime  ,  n'ayez  point  peur , 
Eh  !  quoi  !  votre  cœur 
S  étonne. 
FATIME. 
Je  friflonne  , 
Je  friflonne. 
ZINDOR. 
Je  tremble ,  que  le  Sultan  n'ait  donné 
déjà  quelque  ordre  rigoureux. 
ORC  11N. 
A  peu  près  5  mais  avec  tous  les  égards 
qu'il  doit  au  Seigneur  Hali. 

Air  :  Ton  humeur  ejî ,  Catherine* 

Vous  verrez  qu'il  le  refpecte  > 
Vous  connoîtrez  Soliman, 
C'efl  en  Bâcha  qu'il  le  traite^ 
Et  je  viens  très  -  humblement , 
En  grande  cérémonie , 
De  fa  part  vous  faire  un  don  £ 
Acceptez-le  ,  je  vous  prie. 

HALI. 
Quel  eft-ilf 

ORC  AN. 

C'eft  le  Cordoa. 

TOUS  LES  ACTEURS. 
Jufte  Ciel  i 

Civ 
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HALL 

Air  :  Les  Pendus. 

Ah  !  Grands  Dieux,  l'ai-je  mérité  f 
Seigneur  Orcan ,  par  charité. 
ORCAN. 

Dépêchons  -  nous ,  point  de  miferes , 
Aujourd'hui ,  j'ai  beaucoup  d'affaires. 

'HALL 
Hélas  î  mon  crime  eft-il  fi  grand  ? 

ORCAN. 
Quoi  !  vous  allez  faire  l'enfant. 

H  A  L  I. 
Ah  i  maudite  dignité  . . .  Pauvre  Hali.,0 
Ma  chère  Fatime. . .  Sage  Dervis. 

O  S  M  I  N. 

Cela  ne  pourroït-il  pas  fe  changer  en 
quelque*  baftorinade. 

HALL 
Parlez  pour  moi. 

O  S  M I  N. 
Ceft  ce  que  je  fais. 

ZERBINE, 

Air:  M.  delà  Paliffe. 

Ah  !  prenez  pitié  de  fon  fort. 
Et  celiez  de  le  pou rfuivre. 
Pourquoi  vouloir  hâter  fa  mort  f 
H  n"a  plus  qu'un  jour  à  vivre. 
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O  R  C  AN. 

Il  faut  obéir.  Allons. 

Z I  N  D  O  R. 

Ne   pourroit-on  pas   trouver  quelque 
moyen  de  le  fauver  ? 

ORCAN. 

Je  n'en  connois  aucun, 

Z  E  R  B  I  N  E. 

J'en  fçais  bien  un,  moi.  Le  Bâcha  de 
cette  Province  adore  depuis  long-tems 
la  belle  Fatime  ,  fi  le  Seigneur  Hali  vou- 
loit  la  lui  céder,  moyennant  fa  rançon,' 
sûrement  il  obtiendroit  fa  grâce  du  Grand 
Seigneur. 

ORCAN. 

Air  :  Quand  le  péril  eft  agréable. 

Vraiment ,  ceci  change  l'affaire  , 
Si  le  Bâcha  veut ,  aifément 
Il  pourra ,  du  Grand  Soliman , 
Appaifer  la  colère. 

O  S  M  I  N. 

Audi-bien  il  fçaura  qu'il  doit  naître  un 
grand  Muphti  de  Fatime  ;  elle  en  de- 
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viendra  plus  précieufe  ;  il  fera  tout  pout 
Hali. 

H  ALI. 

Air  :  Zifte ,  lejîe ,  ion  ,  \on\  ion; 

A  ceb  je  ne  puis  foufcrire. 

ZERBINE. 

Ab  !  jufte  ciel  !  y  penfez-vous  ? 
Écoutez  ,  mon  cher ,  entre  nous  » 
Il  n'eft  plus  tems  de  rire. 

O  R  C  A  N. 

Vous  voyez  qu/il  refufe  ;  bon  ! 
Il  ne  faut  plus  que  l'on  contefte* 

Et  zifte  ,  zefte 

Zon,  zon  ,  zon  , 
Que  l'on  apporte  le  cordon. 

H  A  L I. 
Un  moment, 

F  ATI  ME. 

Que  je  fuis  heureufe  de  pouvoir  Vous 

fauver  ! 

ZERBINE. 

Air  :  Réveilk{-vous  *  belle  endormie. 

Cedez-nous  la  de  bonne  grâce  , 
Pour  vous  le  gain  eft  aflez  grand  ; 
Que  de  maris  à  votre  place 
En  voudroient  pouvoir  faire  autant  ! 
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OS  MIN, 

Déterminez-vous. 

H  ALI; 
Ha  !  j'enrage. 

Air  :  La  bonne  aventure* 

Oui ,  je  vais  me  décider  ; 
Quel  tourment  j'endure  ! 

ORCAN. 

Mais  il  faut  nous  la  céder 
Sans  aucun  murmure. 

H  ALI. 

Hé  !  bien ,  je  vous  obéis; 
Je  la  remets  au  Dervis. 

TOUS. 

La  bonnne  aventure 

9  £ué> 
La  bonne  aventure. 

O    M  I  N. 

Ma  foi  l  je  vous  félicité  d'en  être  quitte 

à  fi  bon  marché. 

HALL 
Eh  !  qui  me  payera  fa  rançon? 

Z  I  N  D  O  R. 
Moi ,  je  yous  en  réponds. 
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FA  TIME. 
Vous  allez  donc  partir* 
OS  M  IN. 
Dépêchez-vous  d'éviter  les  pourfuïtes 
du  Sultan  j  nous  allons  trouver  le  Bâcha, 
H  A  L  \. 
Je  vous  recommande  Fatime  >  hélas  ! 

Air  ;  Dame  Françoife* 
Faut-il  te  quitter  fi  vite , 
Toi  pour  qui  j'ai  foupiré  ? 
Je  m'en  vais  déiefpéré. 
Quoi  !  tu  me  plains ,  ma  petite  : 
Cependant  je  vais  partir  :  blsi 

Puifqu'il  faut  que  je  te  quitte, 
Adieu,  je  m'en  vais  mourir, 
ZINDOR. 
Enfin  nous  en  voilà  débarraffés  ;  vous, 
êtes  libre,  belle  Fatime. 
F  ATI  MF. 
Je  vais  bientôt  ceffer  de  l'être ,  en  m'u- 
ïiiflant  à  jamais  avec  vous. 

ZINDOR. 
Air  :  Je  chante  fur  ma  Gulttare. 
Ah  !  que  ma  joye  eft extrême! 
L'Amour  couronne  mes  feux. 
Je  te  dois  l'Objet  que  j'aime  , 
Ofmin,  tu  me  rends  heureux. 
Zindor  que  Fatime  engage , 
De  fon  bonheur  enchanté  , 
Pour  prix  de  fon  efclavage 
Te  donne  la  liberté. 
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à  la  Suite. 

Pour  vous  5  dont  les  foins  ont  fervi  ma 
tendrefle  ,  jouiffez  de  mes  bienfaits ,  ôc 
célébrez  mon  bonheur  par  vos  danfes  & 
par  vos  jeux, 

Ilfort. 
OSMIN. 

Oui  ,  célébrons  d'avance  la  naiffance 
du  Grand  Muphti. 

ZINDOR, 

Air  Noté.  NQ.  3. 

Je  vous  aime  pour  jamais  ï 

Je  le  jure  à  vos  attraits.  bis* 

Les  rieurs  ne  feront  plus  belles , 

Le  Zéphir  fera  fans  ailes , 

Le  Papillon  moins  léger, 

La  Tourterelle 

Moins  ridelle, 
Quand  on  me  verra  changer;    " 

Le  rang  des  Souverains  même; 
Près  de  vous  ne  tente  pas. 
-Ah  !  pour  un  cœur  qui  vous  aime  , 
Il  n'eft  plus  qu'un  bien  fuprême  , 
(  C'eft  d'adorer  vos  appas. 

La  Suite  de  Zindor  s'unît  à  celle  iOJman  ;  ce  qui 
forme  un  Ballet  Turc, 
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VAUDEVILLE, 

O  S  M  I  N. 

l^j  Nfin  tout  hàitç  a  réuïïî  j 
Grâce  à  mon  ftratageme. 
Hali  s'en  va  content  chez  lui , 
Mon  Maître  a  ce  qu'il  aime. 
Comment  y  fuis-je  parvenu  ? 
L'Amour  à  mon  aide  eft  venu. 

Ma  foi  9  c'eft  qu'on  fait  tout  ce  qu'on 
yeut;quand  on  efi:  conduit  par  ce  fripon-lài 

La,  la, 

Oh  !  oh  !  oh  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 
N'faut  pas  être  grand  forcier  pour  ça  > 
La ,  la  , 
Oh  !  oh  !  oh  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 
N'faut  pas  être  grand  forcier  pour  ça  , 
La  ,  la. 

F  ATI  ME. 

Tandis  que  loin  de  ce  féjour  , 
J'ai  vécu  fans  contrainte  ; 
Infenfible  aux  traits  de  l'Amour , 
J'ai  bravé  leur  atreinte  ; 
Hali  jaloux  me  renferma  , 
Un  autre  aufîi-tôt  m'enflamma, 
La,  la, 
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Oh!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah!  ah! 

On  comprend  bien  pourquoi  cela  , 

La ,  la  , 
Oh!oh!oh!ah!ah!ah!ah! 
On  comprend  bien  pourquoi  cela, 

La,  la. 

Z  E  R  B I N  E. 

Un  vieux  Coucou  trifle  ,  ombrageux , 

Gardoit  une  Fauvette  : 
La  Pauvrette  ne  pouvant  mieux  , 

Se  cohfumoit  feLiletre  • 
Un  Rcfïi^nol  paffa  par-là, 
Près  de  la  Fauvette  il  chanta  , 

La,  ia  ,  ia  ,  la  ,  la  ,  la  , 
Près  de  la  Fauvette  il  chanta  ; 

L>2l  ,  k  j 
Oh!  oh!  oh  !ah!ahfah!  ah! 
Et  le  Coucou  fut  planté-là. 

O  vous ,  qui  venez  à  nos  jeux, 

N'y  venez  que  pour  rire. 

Loin  d'ici  le  Cenfeur  fâcheux,' 

Qui  ne  fçait  que  médire, 
Nous  braverons  tous  ces  gens-Jà  ,' 
Quand  le  Parterre  applaudira  , 

La  ,  la  ,  la ,  la ,  la ,  la  , 
Quand  le  Parterre  applaudira  , 

La ,  la , 
Oh!  oh!  oh!  ah!  ah!  ah!  ah! 
Vive  un  bon  Juge ,  &  le  voilà. 
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N°   i. 
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A     !  re-  ve-  nez  charmer  mon    a-  me  ,  Unique  ob- 


TST^ 


iii^iLiigfiii 

jet    de     mes    ar-    deurs.Pour  les     cœuis  qu'A- 
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mour  en- flamme,  Ah!  que  l'at- fcnce    a  de   ri- 

llâtilÈipgilIi 

gueurs,  Rêve-  nez  ,  re-  ve-   nez     en-       core  ; 
c 


C'eit  :rop    nous  fai-rô    lan-  guir.  Ah  !  fans 
vous  ,  fans  vous  que   j'a-     dore,     Puis-je  gou- 
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rer    quelque   plai-    fir? 


Non 
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N  ^n  >  ne  craignez   pas  Qu'on  puifTe  oi>bli-  er 
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Se 
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vos  ap-  pas  :  Non  ,  non  ,  non,  non  ,  ne  craignez 
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pas  Qu'un  autre  ob-  jee    m'attache    à       fes 
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pas.      Près  de  vous  Les    biens  les  plus  doux 
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APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier ,  le 
Faux  Dervis  ,  &  je  crois  que  l'on  peut  en  permettre 
l'impreflïon  &  la  répréfentation.  A  Paris  ce  15  Sep- 
tembre I77f. 
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OPERA-COMIQUE* 
EN     UN     ACTE. 

Par     Monsieur    PANARD. 

Kepréfehtè  pouf  la  première  fois  fur  le  Théâtre  ai 

l'Opera-Comique ,  à  la  Foire  S.  Laurent  , 

le  22  Septembre  17J7. 

Le  piis  e!t  de  24  fols  avec  la  Mufique. 


A     PARIS, 

Cliez  DUCHESNE,  Libraire ,  rue  S.  Jacque^ 
au-defTous  de  la  Fontaine  S.  Benoît 
au  Temple  du  Goûr. 


M.    DCC.    LVII. 

Avec  Approbation  &  Frlvilégc'^duRoû 
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ACTEURS. 

Mr.  RICHARD. 

Me.  ARGANTE. 

M.  TlMBRt,Nouveïïi/lè. 

M.  FURET. 

M.  REP  IC,  Médecin. 

LEANDRE. 

ANGELIQUE,  Fille  dcM.Tirrlré. 

FINETTE,  petite  Sœur  d'Angélique; 

LISETTE,  Suivante» 

V  A  L  E  N  TIN  ,  Valet  de  Leandre, 

* 

UN     DOMESTIQUE. 


La  Sçtnt  ejl  vhe\  le  Nomelli/lei 

■ 


L  E 

NOUVELLISTE 

DUPÉ, 
OFER  A-COMIQUE. 


SCENE      PREMIERE. 

Me.  ARGANTE,  Mr.  RICHARD. 

M.    RICHARD. 

Onjour  ,  Madame  Argante. 

Me.     ARGANTE. 

Votre  fervante ,  M.  Richard. 

Air  :  Gai  ,  gai  ,  larirette. 

Ah!  que  mon  ame  eft  contente 

A  iij 
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De  vous  revoir  en  ces  lieux, 
Si  joyeux. 

M.     RICHARD.. 

Vous  êtes  toujours  charmante. 

Me.     ARGANTE.. 

Votre  cœur  eft  toujours  gai , 
Lariré. 

M,     RICHARD. 

Oui ,  comme  au  Printemps  ,  je  chante  , 
Gai  ,  ga;  ,  gai ,  lariré. 

Me.     ARGANTE. 

Air  :  La  Ceinture. 

Vous  venez  ici  du  matin  x 
Tout  le  monde  encore  y  fommeille  ; 
Veuf  me  feriez  croire  ,  à  la  fin  , 
Que  c'eft  l'Amour  qui  vous  éveille. 

M.     RICHARD. 

Vous  ne  vous  trompez  pas  tout-à-fait* 

Me.      ARGANTE. 
Quoi  !  férieufement,  l'Amour  ? 

M.     RICHARD. 
Air  :  Que  faites-vous ,  Marguerite  ? 

C'eft:  une  chofe  certaine  , 
Çt  jofe  en  faire  Pa\eu  y 
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Ce  qui  près  de  vous  m'amène  9 
C'eft.  l'amour  de  mon.Neveu. 

Air  :  Belle  brune. 

Angélique ,,  Angélique 
Eft  l'objet  de  fon  ardeur  ; 
Son  œil  enchanteur 
Le  pique. 

Me.     ARGANTE. 
Angélique  ? 

M.    RICHARD. 

\ 

Oui,  votre  petite  fille. 

Air  :  De  Grimaudbu 

Pour  en  parler  à  votre  gendre  , 

Monfieur  Timbré  ; 
Ici  vingt  fois  avec  Leandre 

Je  fuis  entré  ; 
Mais  ni  le  marin  ni  le  foir 
Jamais  nous  n'avons  pu  le  voir. 

Me.      ARGANTE. 

Que  je  fuis  malheureufe,  M.  Richard/ 
Il  faut  que  je  vous  avoue  ma  peine. 

M.     R  I C  H  A  R  D. 

Vous  î.riétonnez..  Vous  vivez  tranquil- 
lement dans  le  fein  de  votre  famille.  AL 
Timbré  votre  gendre.... 

A  iv 
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Me.  ARGANTE. 
Eft  un -fou  qui  me  défoie  ;  pofledé 
cle  la  manie  des  nouvelles ,  il  néglige 
tout  pour  s'y  livrer  ;  d'une  indolence  ou- 
trée pour  fes  affaires  ;  d'une  curiofité  fans 
bornes  pour  r  celles  des  autres  :  il  fçait 
tout,  excepté  ce  qu'il  devroit  fçavoir. 

Air  :  Landerirette. 

Du  Palais  Royal  quoique  loin  , 
Tous  les  matins  il  a  grand  foin  , 

Landeriretre , 
De  s'y  trouver  jufqu'à  midi , 

LanderirL 

Sitôt  qu'il  x  diaé  , 

Air  \Twt  d'  travers* 

Il  court  difliper  fon  ennui 

Chez  Dupui  , 
De-là  chez  Procope  il  va 

Sonica , 
Fuis  vent  chercher  un  bon  mot 

Chez  Gradot. 

M.     RICHARD. 
La  belle  occupation  ! 

iVe.      ARGANTE. 

Ce  n'eft  pas  encore  tout. 

Air  :  Votre  cœur  ejî  bien  étrenné. 
Son  efprk  toujours  en  campggne 
De  la  Ceuta  vient  en  Efpagne , 


OPERA-COMIQUE.  $ 

De  la  Manche  fur  l'Océan  , 
Il  part  du  fond  de  l'Allemagne  , 
Et  le  voilà  dans  Aflracan. 

Air  :  Ne  vous  loÀjJe\  jamais  charmer. 

Coromandel  &  Maiaga 

Pour  lui  font  le  bois  de  Vincenne; 

Le  Tanaïs  &  le  Volga  , 

Lui  font  plus  connus  que  la  Seine. 

M.    RICHARD. 

Qu'elle  extravagance! 

Me.     A  R  G  A  N  T  E. 

Il  fréquente  ici  un  M.  Furet ,  dont  il  a 
fait  fon  commiffionnaire  pour  les  décou- 
vertes ;  c'eft  fon  favori  >  fon  tout  :  il  ne 
jure  que  par  lui. 

Air  :  Philis  en  cherchant  fon  amant. 

Enfin  ce  gazetier  banal , 
Ce  fou  ,  ce  maître  original , 
De  tout  ce  qu'on  dit  bien  ou  mal , 
Du  Luxembourg  ,  à  l'Arfenal , 
Tient  un  journal. 

M.     RICHARD. 

Je  plains  bien  Madame  votre  fille. 

Me.     ARGANTL 
Ma  fille  ?  Autre  folle.  Le  jeu  eft  fa  fu- 
jeur  ;  cette  extravagante  , 
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Air  :  Le  jus  d'OSobre. 

Sombre  ,  taciturne  &  contrainte  , 
Par  tout  ou  le  jeu  ne  va  pas , 
Ne  rit  qu'à  l'afpect.  d'une  quinte, 
Et  ne  fe  plaît  qu'avec  des  As. 

Je  eroyois  l'en  retirer  par  mes,  leçons 
&  par  mon  exemple  ;  mais  un  certain  M. 
Repic  ,  Médecin  ,  qui  vient  ici  tous  les 
jours  ,  rend  mes  efforts  inutiles.  Que 
vous  dirai-je  ?  Ceft  un  dérangement  af- 
freux dans  cette  maifon  ;  que  l'on  plaide, 
gué  Ton  faififfe  ,  on  n'y  penfe  pas. 

Air  :  Menuet  cTHefione* 

Quand  il  arrive  une  aventure 
Qui  doit  leur  caufer  du  chagrin,.. 
L'un  d'eux  à  recours  au  Mercure, 
Et  l'autre  demande  un  fîxain. 

Il  faut  qu'à  foixante  ans  ,  je  me  charge 
des  embarras  du  ménage.  Ce  qui  m'a- 
fiige  le  plus-,  c'eft  le  tort  que  cela  fait 
a  l'établiffement  de  leurs  enfans  >  ôc  fur- 
tout  de  l'ainée  qu'il  efl:  tems  de  pourvoir. 

M.    RICHARD. 

A  fon  égard  vous  ne  devez  point  avoir 
d'inquiétude;  Leandre,  mon  neveu,  jouit 
d'une    fortune    confidérable    qu'il    fera 
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charmé  de  partager  avec  elle  ;  il  Pa- 
dore ,  il  vous  la  demande  ;  c'eft  le  fujet 
de  ma  vifite. 

Me.    ARGANT  E. 

Air  :  Attendez- moi  fous  l'orme. 

D'Angélique  grand -mère 
Je  puis  tout  fur  fon  cœur  i 
Si  Leandre  êfl  fincere , 
Je  ferai  fon  bonheur. 

M.     RICHARD. 

Sûr  de  fon  caractère  , 
Je  vous  promets  fa  foi. 

Me.     ARGANTL 

Du  foin  de  cette  affaire , 
Repofez-vous  fur  moi. 

Pour  faire  les  chofes  dans  les  règles , 
il  faut  commencer  par  voir  le  Père  ; 
quoique  je  prévois  bien  que  vous  ne 
pourrez  en  tirer  raifon. 

M.     RICHARD. 

Eft-il  ici  ? 

Me.    ARGANTE. 

Oui ,  une  fluxion  qu'il  a  gagnée  hier  en 
traçant  le  plan  de  la  ville  de  Prague  dans 
les  Thuilleries  ,  l'oblige  à  garder  la  mai- 
fon.  Tenez  ,  le  voici  avec  fon  bien-aimé  i 
profitez  du  moment. 
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SCENE     IL 

M.   RICHARD,  M.    TIMBRÉ, 
M.    FURET, 

M.    TIMBRÉ. 

Ai ,  gai ,  gai  ,  larirette , 
Gai,  gai ,  gai ,  lariré. 

Air  :  Que  ftftimt  mon  cher  voifin  ! 

Ah  î  que  de  vous  voir  en  ces  lieux* 
Cher  Furet ,  il  me  tarde  ! 

M.     FURET. 

Ah  !  que  vous  me  rendez  joyeux 
Par  cette  humeur  gaillarde! 

M.    TIMBRÉ. 

À  vouons-le  ,  cher  ami ,  nous  avons  cvt 
bien  de  l'inquiétude. 

M.     FURET. 

Il  eft  vrai  que  la  ville  de  Prague  nous 
a  fait  paffer  de  mauvaifes  nuits.  Voici  un 
morceau  qui }  je  crois  >  ne  vous  fera  pas 
indiffèrent. 
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M.     TIMBRÉ. 

Âh  !  ah  !  c'eft  une  Eftampe  j  je  vois  bien 
ce  que  c'eft. 

Air  :  Le  trot ,  le  trot.. 

Regardez  ces  foldats 

Comme  ils  prennent  la  fuite  , 

Comme  ils  doublent  le  pas 

Craignant  notre  pourfuite  ; 
Voyez  ici  comme  leur  Général ,  leur  trifle  Général 
Tourne  le  dos  à  notre  Maréchal  ; 
Ils  s'en  vont  tous  le  trot .  ie  trot ,  le  trot, 
L'entrepas  ,  l'amble  &  même  le  galop, 

M.     FURET. 

Je  n'en  fuis  point  furpris. 

Air:  Réveilleç-vous. 

Comment ,  d'un  fi  fâcheux  déboire 
Auroient-ils  pu  fe  dégager  'y 
Ils  aprénendoient  de  trop  boire  , 
Et  n'avoient  point  de  quoi  manger. 

Il  me  femble  que  quelqu'un  nous 
écoute.  Eloignons -nous  un  peu.  Que 
fait-on  à  préfent  dans  la  Bohême  ?  Vou- 
lez-vous bien  me  dire  où  l'on  en  eft  de 
ce  côté-là  ? 

M.    TIMBRÉ. 

Volontiers.  Mais  il  faut  auparavant  que 
)Q  vous  faffe  une  petite   defcription  du 


Hr4        LE    NOUFELLISTE    DUPÉ; 

pays.Tenez,voilà  Egra.Ce  chemin  conduit 
tout  droit  à  Prague.  Ceci  >  c'eft  la  Mon- 
tagne blanche  ;  là  &  là  ,  ce  font  les  deux 
Rivières  qui  arrofent  ce  Royaume. 

M.     FURETiM,  Richard. 

Air  :  Plan  ,  plan  >  plan  ,  place  au  Régiment  de  h 
Calotte. 

Prenez  garde  à  ce  que  vous  faites. 
Alonfieur  ,  dans  l'endroit  où  vous  êtes  » 
Vous  allez  effacer  le  plan. 

M.     RICHARD  bas. 

Plan,  plan  ,  plan  , 
Place  au  Régiment  de  la  Calotte* 

M.     FURET. 

Retirez-vous  donc ,  s'il  vous  plaît  ;  ne 
voyez-vous  pas  que  vous  avez  un  pied 
fui  l'Elbe ,  &  l'autre  fur  la  Moldau  l 

M.     T  I  M  B  R  É. 

Vous  nous  gâtez  vingt  lieues  de  pays  i 
cela  n'eft  pas  gracieux...  Puifqu'il  plaît  à 
Monfieur  de  relier  là  ,  changeons  de 
place. 

Air:  Le  Seigneur  Turc  a  raifon* 

Tenez  ,  voilà  le  chemin 
De  la  Veftphâlie. 
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M.     FURET. 

Pour  éviter  ce  faquin  , 
Sauvons-nous  en  Siléfie. 

M.     TIMBRÉ. 

Voici  Breflau ,  Vienne  eft  là. 
M.     FURET. 

Je  penfe  qu'il  nous  fuivra 
Jufques  dans  la  Hongrie. 

M.     RICHARD  V abordant. 

Monfieur  ,  je  fuis  votre  ferviteur» 

M.     TIMBRÉ. 

Quoi  !  c'eft  vous  !  Je  ne  vous  remettais 
|>as.  (à  M.  Furet)  Au  diantre  le  fâcheux; 
Allez  m'attendre.  Je  fuis  à  vous  dans  un 
moment* 

Furet  fort» 
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SCENE     III. 
M.    RICHARD,  M.   TIMBRÉ. 

M.    TIMBRÉ. 

J  'Avois  quelque  chofe  dans  la  tête. 
M.     RICHARD. 
Vous  avez  Pefprit  fi  occupé. 

M.     TIMBRE. 
Venons  au  fait.  Que  dit-on  dans  votre 
quartier  ? 

M.    RICHARD, 
Rien. 

M.     TIMBRÉ. 

Rien  !  vous  êtes  mal  informa; 
M.     RICHARD.'     - 
Jf  nefçais  ce  que  vous  voulez  dire. 

M.     TIMBRE. 
Connoiiïez-vous  dans  le  quartier  Saint 
Honoré  ,  cette  petite  fille  qui  a  perdu  fa 
mère  ,  ôc  cette  grande  fille  que  fa  mère 
a  perdue  ? 

M.     RICHARD. 
Je  ne  fçais  ce  que  c'eft. 

M.    T  I  M  B  R  É. 
Air  :  Ah  !  qiï elles  font. 
Sans  doute  vous  avez  lu 
Ces  rimes  un  peu  falées  9 

Ou 
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Où  depuis  Ton  a  vu 
Des  fïiîes  bien  régalies.    . 
Àh  !  qu'elles  font ,  qu'elles  font ,  qu'elles  font, 
Qu'elles  font  bien  habillées  ! 

Cette  fatire  plait  à  bien  du  monde  ; 
cependant  : 

Air:  Quel  plaifîr  d'être  à  la  guinguettel 

Je  trouve ,  moi ,  cette  cenfure 

Trop  dure 
Pour  de  bonnes  raifons. 
Meflîeurs  les  faifeurs  de  chanfons 
Ignorez-vous  que  ces  poulettes 

Sont  faites 
Pour  plumer  les  Dindons. 


SCENE     IV. 

M.  TIMBRÉ,  M.  RICHARD, 
LISETTE. 

LISETTE. 

XYjLOnfieur,  Madame  vous  prie  de  lui 
dire ,  combien  il  y  a  que  vous  occupez 
cette  maifon  ? 

M.     TIMBRÉ. 
Eft-ce  que  je  me  mêle  de  cela,  moi  ? 

M.     RICHARD. 
Fi  donc  ,  ce  détail  eft  trop  bourgeois, 

B 
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LISETTE, 

Madame  demande  encore  fi  vous  ayea 
vu  votre  Procureur? 

M*     RICHARD. 
Il  faut  être  bien  fou... 

M.    TIMBRÉ. 
Hem? 

M.    RICHARD. 

Pour  vous  rompre  la  tête  de  pareilles 

bagatelles  ! 

LISETTE. 

Que  lui  dirai-je  ? 

M.    TIMBRÉ. 

Que  j'ai  été  hier  au  Palais  *  éc  que  je 
n'y  ai  point  vu  M.  Rapin» 

LISETTE. 

J'en  devine  la  raifon. 

Air  :  0  reguingué. 

Lorfque  la  Chambre  s'afTembla , 
Qne  votre  caufe  on  appella , 
Je  gage  contre  qui  voudra  , 
Lui ,  qu'il  étoit  à  la  buvette  , 
Vous ,  que  vous  lifiez  la  Gazette. 
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M.     TIMBR  E. 

Infolente,  je  te.... 

(Lifitte  fort.) 
M.     RICHARD. 

Elle  me  paroît  fort  attachée  à  vos  inté- 
rêts ,  il  faut  lui  paffer  quelque  chofe. 

(Elle  revient.) 
M.     TIMBRÉ. 

Encore  !  qu'eft-ce  qu'il  y  a  de  nouveau? 
LISETTE. 

Monfieur,  c'eft  le  Marchand  du  faux- 
bourg  qui  vous  apporte  de  l'argent. 

M.     TIMBRÉ. 
Que  ne  le  reçois-tu  pour  moi  ?  Cela 
vaut-il  la  peine  de  m'interrompre  ? 

LISETTE. 
Il  veut  une  quittance. 

M.     T  I  tô  3  R  É. 
En  ce  cas  ,  qu'il  prenne  la  peine  de  re- 
venir.' 

Air:  Votre  conduite  efl  fort  pMfanie. 

Choifir  l'heure  de  la  gazette 
Pour  me  rembourfer  d'une  dette  ! 
Les  débiteurs  font  dépLifans  ; 
Une  fois  pour  toujours ,  Lifette  , 
Dis-lui  qu'il  prenne  mieux  fon  tems. 

(  Lifette  fort  ) 
Bij 
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SCENE     V. 
M.    RICHARD,  M.   TIMBRÉ. 

M.     TIMBRÉ. 
Onfieur  ,  pour  revenir  à  votre  quar- 


M 


tier. 

M.     RICHARD, 


Monfieur  ,  je  vous  demande  pardon,  je 
fuis  un  peu  preffé  ;  je  venois  vous  parler 
d'une  affaire  d'importance. 

M.     T  I  M  B  R  É. 

De  quoi  s'agit-il  ? 

M.     RICHARD. 

D'un  mari  pour  Mademoifelle  Ange-. 

lique.  , 

*  M.    TIMBRE. 

Vous  vous  y  prenez  trop  tard  ;  un  de 

mes  amis  s'eft  chargé  de  ce  foin Je 

donnerois  ma  fille  à  un  fot  qui  n'a  pas  le 
tems  de  m'écouter ,  je  ne  fuis  pas  fi  fou. 


© 
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SCENE     VI. 

Me.    ARGANTE   ,    M.    RICHARD. 

M.    RICHARD. 

■  Air  :  Lanturelu. 


A 


H  !  quelle  chimère  ! 
Quel  aveuglement  ! 

Me.     ARGANTE. 
Etes-vous  content  ? 

M.     RICHARD. 

*  Je  quitte  le  père. 

Me.     ARGANTE. 
Que  vous  a-t-il  répondu  f 

M.     RICHARD. 
Lanturelu  ,&c. 

En  vérité  les  Petites  Maifons  en  ren- 
ferment de  plus  fages  :  il  m'a  parlé  d'un 
homme  qu'il  avoit  en  vue  ;  c'efi:  apparem- 
ment M.  Furet. 

Me.     ARGANTE. 

Oui,  &  il  faut  s'en  défier.  Il  eft  de  ces- 
gens  qui  fous  un  dehors  tout  uni .  cachent 
de  fines  allures.  Il  me  vient  une  idée  ;  fi 
nous  tâchions  de  mettre  la  mère  de  notre 
parti.  B  îij 
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M.     RICHARD. 

Je  lui  en  ai  déjà  parié  ;  mais  elle  a  reçu 
ma  propofition  d'une  manière  à  me  faire 
croire  qu'elle  l'a  deftinée  à  ce  Médecin 
qui  lui  tient  fi  fouvent  compagnie  au  jeu. 

Me.     ARGANTE. 

Ah  !  je  m'en  doutois  bien  ;  le  mari  & 
la  femme  ne  font  jamais  d'accord  ;  mais 
qu'eft-ce  que  cela  fait  ?  Cette  divifion 
nous  donnera  le  tems  de  nous  reconnoi- 
tre  ,  ôc  de  trouver  quelque  expédient  pour 
le  mariage  d'Angélique  ôc  de  Leandre, 
Les  voici  ces  pauvres  enfans.  Quel  plai- 
fir  pour  nous  de  faire  leur  bonheur  ? 

Air  :  Nanon  dormoit. 

Quand  je  les  vois 
Se  prouver  leur  tendreffe , 

Je  ne  fçais  quoi 
Rappelle  ma  jeunerTe, 

M.     RICHARD. 

Et  moi ,  malgré  les  ans , 
Je  fens ,  je  fens  renaître  mon  printemps. 

Me,     ARGANTE. 
Où  cft  le  tems  ,  M,  Richard  ? 
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Air  :  O  Pierre ,  0  lierre* 

Dans  ma  vingtième  année  > 
De  mille  amans  ,  toujours 
J'étois  environnée. 

M.     RICHARD. 

Et  moi  dans  mes  beaux  jours  , 

Oh  !  dame  ,  hh. 

Je  faifois  de  beaux  tours. 

Air  :  Gardei  vos  moutons. 

J'étois  un  gaillard  qui  fçavois 
Mener  les  amourettes  ; 
Les  mamans,  lorfque  j'arrivois  , 
Difoient  à  leurs  fillettes  , 
Gardez  vos  moutons  ,  &c. 

Me.     ARGANTE; 

Païx  !  ne  parlez  pas  de  vos  folies.  J'etti 
tends  quelqu'un. 


'fyïP 


v* 


Biv 
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SCENE     VII. 

Me.  ARGANTE  ,   M.   RICHARD  , 

ANGELIQUE,  LEANDRE, 

FINETTE. 

LEANDRE. 

Air  :  En  vous  j'ai  mis  tout  mon  efpok. 


Q 


Ui  vient  ici  mal  à  propos 
Troubler  notre  repos  ? 

ANGELIQUE. 

C'eft  Finette  ,  parlez  tout  bas  : 
Qu'elle  n'entende  pas  î 

Ceft  une  petite  fille  qui  retient  tout* 
Je  vous  en  avertis. 

FINETTE. 

Ouais  ,  voilà  un  grand  filence* 

LEANDRE. 

II  faut  nous  en  défaire  ? 

FINETTE. 

Allons  donc,  ma  fœur,  quelle  figure 
vous  faites  ?  Vous  ne  dites  mot,  ma  bonne 
Maman, 
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Air  :  J'aime  cefpeflacle  nouveau  ,  ou  ,  Enfuite  on  lui 
baife  la  main. 

Quel  eft  le  Monfieur  que  je  vois  ? 
Dites  le  moi. 

Me.     ARGANTE. 

Monfieur  vient  pour  jouer. 

FINETTE. 

Oui-dà  ; 
Oh  !  je  devine 
Voyant  fa  mine 
Qu'il  gagnera. 

ANGELIQUE. 

Écoute  ,  Finette  ;  ta  bonne  Maman  a 
quelqu'affaire  avec  Monfieur  ,  il  ne  faut 
pas  qu'une  petite  fille  fe  rende  incom- 
mode. 

Me.     ARGANTE. 

Tu'fçais  bien  ce  que  je  t'ai  promis  , 
quand  tu  fçauras  ces  deux  fables.  Va 
étudier  ,  mon  petit  cœur  >  va.... 

FINETTE. 

Oh  !  j'en  fçais  des  fables  ;  écoutez  que 
je  vous  en  dife  une.  M.  Leandre  ,  ma 
foeur,  approchez.  Vous  m'en  direz  votre 
fentiment. 
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Air  :  Comme  un  coucou. 

Un  jour  un  Tourtereau  fidèle , 
Pr^t  à  voir  payer  fon  ardeur  , 
Avec  fa  tendre  Tourterelle, 
S'applaudiffoit  de  fon  bonheur. 

Air  :  De  Joconde, 

Il  lui  difoit  i  tout  ci ,  tout  ça  , 
Tourterelle  ma  mie , 

Bientôt  Thimen  nous  unira  ; 
Mon  ame  en  eft  ravie. 

Informé  de  ce  deffein-là  , 
Un  Vautour  en  furie 

En  fut   jaloux  ,  &  projetta 
De  rompre  la  partie. 

Air  :  Pour  la  Baronne. 

Une  Linote 
Vient  pour  leur  découvrir  ce  tour 
La  Tourterelle  fit  la  fctte  , 
Son  amant .,  comme  elle  3  fut  fourd 

A  la  Linote. 

Air  :  Lujlucru. 
Qu'arrive-t-il  ?  De  l'amante 
Kotre  Vautour  fe  faifit , 
Le  Tourtereau  fe  lamente  , 
De  fes  cris  tout  retentit , 
La  Linotte  qui  s'en  rit , 
Ces  mots  lui  chante.: 
Pourquoi  ne  m'as-tu  pas  cru 

Luftucru  f 
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Adieu,  Monfieur  le  Tourtereau,  la  Li- 
note  yous  fouhaite  le  bon  jour. 

Air  :  Il  ne  faut  jurer  de  run. 

Elle  avoit  à  vous  donner 

Un  avis  de  conféquence  ; 

Mais  c'eft  vous  importuner  : 

Elle  fort  en  diligence  , 

Ho  !  vraiment  vous  méritez  bien 

Que  je  garde  le  fiience ,  ■ 

Ho  !  vraiment,  vous  méritez  bien 

Que  je  ne  vous  dife  rien. 

ANGELIQUE. 

Finette  , 

FINETTE. 

Non  î  non ,  il  ne  faut  pas  qu'une  petite 
fille  fe  rende  incommode. 

Me.    ARGANTE.  ' 

Viens ,  ma  mignone. 

FINETTE. 

Il  faut'  que  j'étudie  mes  fables. 

Me.    ARGANTE. 

Je  t'en  prie. 

FINETTE. 

Air  :  Martin  je  me  nomme. 
•    Je  ne  fçaurois  contre  vous 
Garder  longtems  mon  courroux,] 
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Allez  ,  je  fuis  bonne  , 
Et  je  vous  pardonne. 

Ecoutez.  Il  y  a  un  quart  d'heure ,  com- 
me j'étois  dans  l'antichambre  ,  j'ai  vu  paf- 
fer  mon  cher  père  avec  M.  Furet  ;  ils 
patloient  de  contract  5  de  Notaire  ,  de 
noces. 

Air  :  A  faire  un  compliment. 

Je  ne  fçais  pourquoi  ce  langage 
Me  plaît  tant ,  mais  je  fuis  toujours 
Attentive  aux  difcours 
De  Mari  ,  de  Mariage  : 
Attentive  aux  difcours 
Où  Ton  parle  d'amour. 

Mon  cher  père  &  fon  ami  font  allés 
dans  la  galerie  ,  je  les  ai  fuivis  fans  faire 
femblant  de  rien  :  comme  ils  étoient  à 
l'écart,  &  que  je  ne  pouvois  les  entendre  y 
je  me  fuis  avifée  pour  m'approcher ,  de 
m'écrier  avec  furprife. 

Air  :  Les  Feuillantines. 
Qu'eft-ce  que  vous  avez  là , 

Mon  papa? 
Ciel  !  quelle  tache  eft  cela  ? 
En  voici  deux  côte  à  côte  ; 
Attendez ,  attendez ,  attendez  que  je  les  ôte. 

^f'J'ai  pris  la  bafque  de  fon  habit  >  &  j'ai 
entendu  M.  Furet  qui  difoit  à  demi  -  voix. 
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Air  :  Comment  faire  ? 

Si  vous  voulez  me  rendre  heureux 
Daignez  l'accorder  à  mes  vœux. 
Je  le  veux  ,  répond  mon  cher  père  j] 
Mais  mon  époufe  à  vous  unir 
Ne  voudra  jamais  confentir  $ 
Comment  faire  s 

Qu'elle  le  veuille  ou  non ,  dit  M.  Furet. 

Air  :  Dans  nos  bois  il  y  a  ,  Oc. 

Dans  peu  de  tems  je  lui  ferai  la  nique; 

Satisfait  &  content , 
On  me  verra  pofleder  Angélique , 

Et  fon  père  y  confent  : 
Que  notre  himen  par  adrelïe  s'achève, 

Et  que  je  Fenleve , 
Moi , 

Et  que  je  l'enlevé. 

LEANDRE. 
Ciel! 

Me.  AR GANTE. 
Le  traître  !  je  me  fuis  toujours  douté 
qu'il  nous  gardoit  un  trait  de  fa  façon. 
M.  RICHARD. 
Qu'a  répondu  Monfieur  Timbré  ? 

FINETTE. 

Air  :  Robin  turelure. 
Dès  ce  foir ,  l'ami  Furet , 
Nous  prendrons  quelques  mefures  ; 
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Vous,  foyez  toujours  au  guet , 

Turelure  , 
Pour  fcavoir  des  aventures , 
Robin  turelure  ,  lure. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  dire. 

ANGELIQUE  &LEANDRE. 

Ma  chère  Maman; 

Me.   ARGANTE. 

Patience  !  Angélique  ,  allez  donner  à 
votre  fœur  ce  que  vous  fçavez. . .  .(bas.) 
Il  faut  l'éloigner. 

ANGELIQUE. 

Venez ,  Finette. 

FINETTE. 

Adieu ,  ma  bonne  Maman  y  adieu ,  Mon- 
fieur  ,  foyez  bon  joueur ,  &  ne  vous  avifez 
pas  de  renoncer. 


SCENE     VIII. 

Me.  ARGANTE, LEANDRE, 
M.  RICHARD. 

LE  ANDRE. 

Îi  TAdame  ,  vous   le  voyez  ,  les  mo 
Vjt,  mens  font  chers. 
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Me.  ARGANTE* 

Que  ferons  nous  ? 

M.   RICHARD. 

Dans  les  maux  défefpérés  >  il  faut  de: 
remèdes  violens  :  rendons -nous  maîtres 
d'Angélique  $  on  la  mettra  dans  ma  mai- 
fon. 

LEANDRE. 

Valentin  ,  mon  valet  eft  un  homme  de 
main  qui  ne  nous  fera  pas  inutile.  Il  eft 
là-bas ,  je  vais  le  chercher. 


SCENE    IX. 

Me.  ARGANTE,  M.  RICHARD, 
Me.  ARGANTE. 

Air  :  Vivons  comme  k  voifin  vit. 


Q 


Ue  nos  foins ,  de  ces  deux  Amans 
Couronnent  la  confiance. 

M.  RICHARD. 

Soyons  pour  finir  leurs  tourmens  , 
Tous  deux  d'intelligence. 
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SCENE     X. 

Me.    ARGANTE  1  M.    RICHARD  j 
LE  ANDRE,  VAL  EN  TIN. 

M.   RICHARD. 

X^/Ue  lui  dites-vous  ,  mon  Neveu? 
LE  AND  RE. 
Je  lui  propofe  un  moyen  fort  aifé. 

VALENTIN. 
Non ,  cette  idée  eft  trop  facile. 

Trop  peu  d'honneur  pour  moi  fuivroit  cette  victoire; 
A  vaincre  fans  péril ,  on  triomphe  fans  gloire. 

Air  :  Quon  m'apporte  bouteille* 

Un  projet  ordinaire 

Ne  flatte  point  mon  cœur. 

Il  faut  du  beau  ,  du  téméraire 

Ou  je  fignale  ma  valeur. 

LEANDRE. 
Que  veux-tu  dire  t 

VALENTIN. 

Que  Monfieur  Timbré  eft  un  original 
qui  mérite  un  tour  de  diftinction.  J'en 
médite  un ,  laiffez-moi  faire  ? 

Air  :  Je  vois ,  Lifette  >  un  billet  doux. 
Je  fuis  un  drôle 
Sans  me  vanter, 
Qui  de  ce  rôle 

Peut 
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Peut  m'acquitter. 
Je  veux  le  jouer  lui  préfent, 

Sans  qu'il  le  fçache  , 
Et  lui  faire  un  enlèvement 
Sous  la  mouftricbe. 
Je  veux  que  vous  parliez  à  Angélique,' 
que  vous  l'engagiez  à  vous  fuivre ,  que 
vous   l'emmeniez  effectivement    en   pré- 
fence   du  père  ,   fans    qu'il    s'en  apper- 
çoive.  Air:  Sois  complaifam. 

De  Ton  efprit  je  connois  la  fbiblelFe  , 
Ne  craignez  rien  ,  comptez  fur  ma  promefTe  : 
Mais , 
Il  faut  que  votre  MaitrelTe 
Favori fe  nos  projets. 
Il  faut  même  que  Lifette  foît    de  là 
partie. 

Me.    AR  GANTE. 
Je  vais  les  avertir ,  chut  !  voici  Mon- 
lîeur  Repic. 

VALENTIN. 
Allons  prendre  nos  mefures  ôc  nos  travef» 
tiffemens  néceifairesi 


SCENE      XL 

M.   REPIC,  UN  DOMESTIQUE. 

M.  REPIC. 


c 


Hienne  de  fortune! 
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LE   DOMESTIQUE. 

Le  Portier  m'a  dit  que  le  Médecin  étoît 
ici ,  ii  ne  m?a  pas  trompé. 
M.    REPIC. 
Le  joli  métier  que  je  fais  là  ! 

LE     DOMESTIQUE. 
Monfieur ,  M.  le  Marquis  eft  bien  mal. 

M.   REPIC. 
Quel  malheur  ! 

LE    DOMESTIQUE. 
Oui  3  cela  eft  bien  malheureux. 

M.  REPIC. 
Je  perds  tout. 

LE  DOMESTIQUE. 
Nous  perdons  bien  davantage  ;  c'étoit 
un  bon  Maître. 

M.   REFIC. 
Pour  un  maudit  valet. 

LE  D  O  ME  S  TIQUE. 
Monfieur,  ce  n'eft  pas  ma  faute; 

M.  REPIC. 
Je  fçais  de  quelle  conféquence  eft  unç 
garde. 

LE  DOMESTIQUE. 
Celle  que  nous  avons  eft  bonne. 

M.   REPIC. 
Cependant  je  vais  écarter  ma  Dame. 

LE    DOMESTIQUE. 
Madame  ,  pourquoi  donc  l'éloigner  f 
Mon  Maître  ne  veut  pas  qu'elle  le  quitte. 
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M.  REPIC. 
Lui  qui  n'a  qu'une  petite  tierce  ! 

LE    DOMESTIQUE. 
Pardonnez-moi,  Monfieur  ,  fa  fie'vre  efl 
continue. 

M.   REPIC. 
Gagne  le  vingt-huit. 

LE    DOMESTIQUE. 
Il  n'ira  jamais  jufques-là. 
M.  REPIC. 
Je  n'y  comprends  rien.  Voyons  ,  il  jette 
du  cœur. 

LE    DOMESTIQUE. 
Non ,  Monfieur. 

M.   REPIC. 
Une  ,  deux ,  trois  ,  il  change  de  cou** 
leur. 

LE    DOMESTIQUE. 
Oh  !  pour  cela  oui,  je  ne  le  reconnois 
plus. 

M.    REPIC. 
J'y  renonce. 

LE     DOMESTIQUE. 
Non  pas  ,  s'il  vous  plaît ,  on  m'a  ordonné 
de  ne  pas  revenir  fans  vous....  Monfieur...* 
Moafieur. . . .  le. . .  ; . 

M     REPIC. 
Que  veux-tu  ?  Pefte  de  l'importun  ! 

LE     DOMESTIQUE. 
Monfieur  le  Marquis,  mon  Maître,  fe 
meurt.  M.     REPIC. 

Et  moi  je  fuis  mort ,  va  t'en  au  diable, 

Cij 
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SCENE    XII. 

LE  DOMESTIQUE/^//. 

VOilà  un  Maître  fou cependant 
on  doit  lui  pardonner  :  &  tel  qu'il  eft , 
il  vaut  encore  mieux  que  quelques  autres 

Médecins. 

Air  :  V Amour  plaît  ,  &c. 
De  leurs  recettes  maudites 
Souvent  l'effet  eft  fatal. 
En  rendant  moins  de  vifites , 
Celui-ci  fait  moins  de  mal. 


SCENE     XIII. 

LEANDRE  ,  VALENTIN. 
VALENTIN. 

OU  E  dites-vous  ,  Monfieur  ,  de  mon 
équipage  ?  N'ai-je  pas  l'air  d'un  Nou- 

vellifte  ? 

LEANDRE. 
Te  voilà  à  merveille.  Tout  eft-il  prêt  ? 

VALENTIN. 
Oui.  Angélique  &  Lifette  font  averties..: 
Je  vois  notre  homme  dans  le  veftibule> 
Il  prend  fon  chemin  vers  cette  cour. 


OPERA-COMIQUE.  37 

Air  :  Un  Abbé  dans  un  coin* 
Ici  près  dans  un  coin  , 

Sans  témoin  , 
Cachez-vous  avec  foin  , 
Gardez  bien  le  filence  : 
Et  puis  quand  il  faudra 
Que  la  fcene  commence  , 
Ce  bruit  vous  l'apprendra. 

(  Il  tovjje*} 


SCENE     XIV. 

M.  TIMBRÉ,  VALENTIN. 

VALENTIN. 

HOla!  ho  !  quelqu'un  !  La  Fleur>Cham- 
pagne  ,  l'Eveillé! 

M.     T  I M  BRÉ. 
Monfieur  ,  je  fuis  votre  férviteur. 

VALENTIN. 
Comment ,  Monfiewr -,  c'eft  vous-même? 
M.     TIMBRÉ. 
Air  :  Des.  voyelles  anciennes. 
Qui  vous  amené  dans  ces  lieux  ? 

VALENTIN. 
C'eft  le  bruit  de  votre  mérite. 
D'un  nom  fi  beau  ,  fi  fameux  , 
Souffrez  que  je  vous  félicite. 
Vos  talens  ,  votre  qualité 
Sont  inférés  Dans  le  Mercure. ...re. 

Ciii 
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M.    TIMBRÉ. 

Oh  !  vraiment  je  lui  fçais  bon  gré 
De  ia  £io;re  qu'il  me  procure.. ..re. 
VALENTIN. 
Vous  voyez  en  moi  le  Couffn  du  Jour>- 
iial  de  Verdun  ;  informé  de  Pordre  &  de 
l'exactitude  avec  laquelle   vous  enregis- 
trez les  événemens  mémorables  ,  je  viens 
vous  en  communiquer  un  qui  mérite  place 
dans  vos  archives. 

M.     TIMBRÉ. 
Vous  ne  pouvez  me  faire  plus  de  plaifir* 
VALENTIN. 
Air  :   Ah  !  la  drôle  d'mftoirt  \ 
Ah  !  la  drôle  d'hifioire  ! 
Le  fait  efl  curieux  : 
Monfieur  ,  l'on  doit  m'en  croire  y 
Je  l'ai  vu  de  mes  yeux. 
Ah  /  la  drôle  d'hiftoire  ! 
M.     TIMBRÉ. 
Air  :  Le  cul  dans  une  hotte. 
Monfieur-,  contez-moi  donc  ceci» 
VALENTIN. 
J'en  avons  tant  ri. 
M.     T  I  M  B  RÉ. 
De  quoi  donc  ? 

VALENTIN. 

Dans  ce  quartier  ci  K 
Se  peut-il  qu'on  l'ignore  , 
J'en  avons  tant  ri , 
J'en  rirons  bien  encore. 
Air  :  M.  le  Vrevôt  des  Marchands. 
Un  jeune  homme  dans  ces  climats.. ■« 

(Il  rit.) 
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M.    TIMBRE. 
Hé  bien  ! 

VALENTIN. 

Pour  un  objet  rempli  d'appas 
Eut  l'ame  vivement  éprife  ; 
Mais  il  apprit  avec  douleur 
Qu'a  d'autres  la  Belle  promife 
Ne  pouvoir  payer  Ton  ardeur. 
M.     TIMBRÉ. 
Que  fit-il  ? 

VALENTIN. 
Il  forma  deU'ein  de  l'enlever. 

(.  Il  toufe.l 
Air  :  Sans  dire  mot. 
Pour  remplir  un  projet  fi  beau  , 
Cet  adroit  &  fin  Jouvenceau 
Sans  dire  mot, 
Sans  Tonner  mot, 
S'en  vient  affublé  d'un  manteau 
Près  c!u  Château. 
Air  :  Allons  ,  gai- 
Pour  fë  faire  connokre 
II  :  ou  fia  doucement , 
La  Belle  à  Ta  fenêtre 
Paroît  dans  le  moment 
D'un  air  gai ,  &  très -gai  ,  &c. 

Si-tôt  que  Léandre,  (  c'eft  le  nom  de 
l'Amant .)  >  apperçut  fa  Maîtreffe , 
Air;  Lave  ,  la. 
Au  pied  du  mur  il  le  coula  , 
Tout  bas  à  la  belle  il  parla, 
En  préfence  même  du  Père, 
L*ire  la ^  laire  lan  laire  ,  &o 
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M.   TIMBRE'. 
Voilà  le  meilleur  :  que  lui  dit-il  / 
VALENTIN.  ; 

Air  :  Trèi-volonmn. 
L'Amour  me  guide  ici 
Pour  vous  tirer  de  peine. 
Permettez  qu'aujourd'hui 
Votre  Amant  vous  emmené, 
Allons  3  il  faut  panir. 

M.    T  I  M  B  R  E\ 
Que  rebondit-elle  ? 

VALENTIN. 
Fort  volontiers  ,  très-volontiers  >  Léan- 
çhre.  Chut  !  point  de  bruit  !  pour  vous  ou- 
vrir bien-tôt  on  va  defcendre   effective- 
na  ei.t. 

Air  :  Ton  humeur  efi  ,  Catherine, 
Par  Ton  ordre  une  Suivante 
Prit  les  clefs ,  &  defcendit. 
Cette  honnête  Confidente 
A  notre  Amoureux  ouvrit: 
Charmé  d'un  11  bon  office 
Il  en  fut  reconnoifTant , 
Et  pour  payer  fon  fervice 
Il  lui  fit  un  beau  préfent* 
M.  TIMBRE'. 
C'efi  Fallure  ordinaire. 

VALENTIN. 
Léandre  la  prie  de  fe  cacher  dans  un 
endroit  qu'il  lui  montre. 

Air  :  A  la  Foire  ,  à  la  Courîilk, 
D'une  fentinelle  sûre 
Nous  avens,  dit-il ,  befoin. 
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De  ce  lieu  je  t'en  conjure  x 
Obferve  tout  avec  foin  ; 
Et  prens  bien  garde 
Que  quelque  fâcheux  témoin 
Nj  nous  regarde. 
La  Soubrette  va  occuper  le  pofte  in-, 
diqué.  Cette  précaution  prife  ,  il  entre , 
fa  MaitrefTe  accourt  au-devant  de  lui  ;  les 
voilà  fur  le  pas  de  la  porte  ;  tous  deux 
en  attendant   le  moment   de  s'échapper 
fe  réitèrent  mille  proteftaticns. 
Air  :  Du  bois  de  Boulugrie. 
Par  les  regards  les  plus  touchans  » 
Ils  fe  confirment  leurs  ferments» 

M.   TIMBRE'. 
Quoi  !  tout  cela  devant  le  Père  ? 

VALENTIN, 
Pardonnez  -  moi  ,  c'étok  derrière. 
M    TIMBRE'. 
Cependant   il  étoit  préfent  à  ce  [que 
Vous  m'avez  dit. 

VALENTIN. 
Cela  eft  vrai, 

M.  TIMBRE'. 
Air  :  Du  Confjeor. 
Eh  !  comment  donc  fe  pouvoit-il 
Que  de  rien  il  n'eût  connohlànce  ? 

VALENTIN. 

Un  valet  retors  &  fubtil , 
Avec  l'Amant  d'intelligence  » 
Pour  cacher  la  chofe  au  Papa 
Si  orend  de  cette  lacon-là. 
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Il  ôte  fon  chapeau  ,  le  détrouffe  ,  &■ 
rétend. 

M.  TIMBRE'. 
Pour  mettre  devant  les  yeux  du  nigaud  ?; 
V  ALENTIN. 
Vous  l'avez  dit. 

M.   TIMBRE'. 
Si  par  malheur  il  avoit  tourne  la  tête, 

VALENTIN. 
Qu'eft-ce  que  cela  auroit  fait/ 

Air  :  Comment  ça  f'ra*. 

Nous  allons  faire  par  ptaifîr 
L'épreuve  de  ce  ftratagême  , 
Et  je  veux  avant  de  fortir 
Vous  en  convaincre  par  vous-même-^ 
Mêle  permettez-vous  ? 

AL   TIMBRE'. 

Oui-dà ,. 
Voyons  un  peu  comment  ça  f  'ra» 
VALENTIN. 
Préparez-vous. 

M.  TIMBRE'. 
Je  fuis  tout  prêt. 

VALENTIN. 

Air  :  Je  ne  fuis  pas  fi  diable, 

Suppofons  que  l'affaire  , 
Se  palfe  en  ce  lieu-ci. 
Dans  la  place  du  Père  , 
Vous,  Monfieur,  vous  voici:. 
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Les  Amans  font  der.iere  , 
Moi ,  valet',  je  fuis  là  , 
Pour  cacher  ce  myfterjç 
Je  fais  cela. 
(  II  lui  couvre  la  yeux  avec  fin  chapeau.  ) 

Ouvrez  les  yeux.  Tournez  la  tête. 
Regardez  bien  de  tous  côtes  /  Vous  ap- 
percevez-vous  que 

Air  :  Dcsfraifis. 

Léandre  par  la  main  prend 

Celle  qui  le  captive  , 
Et  devant  vous  à  j'inihmt , 
La  Soubrette  les  fuivant 

Dérive,,  dérive,  dérive. 

M.  TIMBRE'. 
Parbleu  !  le  tour  eft  bon.  Il  faut  avouer: 
qu'il  y  a  de  franches  dupes.  Cette  aven- 
ture eft-eile  arrivée  à  Paris  ? 
VA  LE  N  TIN. 
Oui,  Monfieur,  elle  eft  toute  fraîche; 

M.  TIMBRE'. 
Je  n'aurois  pas  crû  qu'il  pût  y  avoir  un 
homme  fi  bête  :  il  faut  que  j'en  prenne  la 
note    pour  le  mettre  fur  mon  livre  à  la 
tête  des  imbecillcs. 

Air  :  Charivari. 
Où  demeure  ce  'bon  Prince  i 

VALENTIN. 
Près  du  Pahis. 


fe       LE   NOUVELLISTE  DUPÉ  y 
M.  TIMBRE'. 
Comment  eft  fa  ni!1e  ? . 
VAL  EN  TIN. 

Mince. 
M.  T  I M  B  R  E'. 
Son  air  ? 

VALENTIN, 

Benêt, 
M.  T  I  M  B  R  E'. 
Benêt.  Comment  eft-il  nommé? 

VALENTIN. 
Monfieur  Timbré. 

M.   TIMBRE'. 
Hem? 

VALENTIN. 
Oui ,  Monfieur  Timbré ,  &  c'eft  la  belle 
Angélique  qu'on  lui  a  foufflée. 

(Il  fort.) 
M.   TIMBRE'. 
Angélique  !  b  Ciel  !  qu'entends-je  !  au 
meurtre ,  au  voleur ,  &ç. 


SCENE    xv. 

M.  TIMBRÉ,  Me.  ARGANTE. 
M.  TIMBRÉ. 


A 


H  !  ma  mère ,  quel  malheur  !  on  vient 
d'enlever  Angélique. 
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SCENE     XVI. 

M.  &  Me.  TIMBRÉA  Me.  ARGANTE, 

Me.  ARGANTE. 
Air  :  Le  fameux  D'wgène. 


M 


A  foi ,  c'eft  bien  l'entendre , 
Que  dites-vous  ,  mon  Gendre , 
Du  tour  qu'on  vous  a  fait  ? 
Monfieur  le  Nouvellifte  , 
Allez  fur  votre  lifte , 
Mettre  ce  joli  trait. 
En  vérité  vous  méritez  bien  ce  qui  vous 
arrive.  M.   TIMBRE'. 

Ils  n'en  font  pas  où  ils  penfent.  J'ai  des 
correfpondances  par -tout  ;  j'écrirai  au 
Mogol. 

SCENE     XVII. 
Me.  ARGANTE  feu/e. 

Air  :  Du  Cap  de  bonne  efpêrance. 

J  E  fçaurai  de  fa  colère 
Prévenir  les  mouvemens. 
Allons  ,"avec  le  Notaire, 
Trouver  ces  jeunes  Amans. 
J'ai  pris  fur  moi  cette  affaire  ; 
Et  je  vais  tâcher  de  faire 
Qu'Hymen  unirTe  en  ce  jour 
Deux  cœurs  unis  par  l'Amour. 


%* 
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^mmmmmm 
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jouis  d'i-    ci  ,  Vous  m'en  di    rez  ,  Vous  m'en 
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di-   rez    des    nou-      vel-  les. 

Cette  Veuve  prefoue  aux  abois  , 
Que  les  douleurs  les  plus  cruelles 
Sans  cette  accabloient  de  leur    poids  ï 
Allez  la  voir  au  bout  du  mois  ; 
Vous  m'en  direz  des  nouvelles.* 


VAUDEVILLE.  fe 

Avant  que  Blaife  de  l'Amour 
Eût  reflenti  les  étincelles , 
C'écoit  un  butord  ,  un  balourd  ; 
Allez  l'entendre  dans  ce  jour, 
Vous  m'en  direz  des  nouvelles. 

On  dit  que  l'Amour  eft  trompeur, 
Et  qu'il  en  fait  accroire  aux  Belles  j 
J'ignore  encore  fon  ardeur  ; 
Ration ,  fais  que  jamais  mon  cœur 
N'en  reçoive  des  nouvelles. 


Vive  l'école  des  Plumets 
Pour  former  promptement  les  Belles, 
Dans  leurs  mains  s'il  tombe  une  Agnès  $ 
Voyez-la  quelques  jours  après , 
Vous  m'en  direz  des  nouvelles. 


Certains  Léopards  indiferets , 
Au  Coq  vouloient  rogner  les  aîles , 
Sont-ils  contens  de  leurs  fuccès  ? 
Allez  à  Londre  ,  &  voyez-les  ; 
Vous  m'en  direz  des  nouvelles. 

De  la  Mer  ces  prétendus  Rois , 
Traitoient  nos  vaifTeaux  de  nacelles , 
Je  crois  qu'ils  s'en  mordent  les  doigts; 
Port-Mahon  fournis  à  nos  loix 
Vous  en  dira  des  nouvelles. 


|S  VAUDEVILLE. 

Au  fier  Anglois ,  notre  ennemi , 
La  peur  vient  de  donner  des  ailes  9 
Bien  loin  d'Hanovre  il  seft  enfui; 
Des  François  le  Chef  5c  l'appui, 
Nous  a  mandé  ces  nouvelles. 

ChaflTcns  les  plaintes  loin  de  nous  , 
Aujourd'hui  nous  conviendroient-elles  ? 
Dans  l'efpoir  du  fort  le  plus  doux  , 
Rions ,  chantons  &  danfonstous. 
En  attendant  des  nouvelles. 

Meilleurs ,  c'eft  un  doux  agrément } 
Que  des  efpé:ances  fi  belles  : 
Pour  notre  entier  contentement 
Joignez  votre  applaudiiTement 
A  ces  heureufes  nouvelles» 

F  I  N* 


APPROBATION. 

J'Ai  lu,  par  ordre  àe  Monfei^neur  le  Chanceler ,  le  Nou* 
veUifleduré,  Opera-Ccmique  ,&.  je  crois  que  l'on  peut 
en  permettre  la  repréfentation  Ôc  l'imprefîîon.  A  Paris ,  ce 
22  Septembre  1757. 

CRÉBILLON. 
Le  Privilège  G-  Venrégiftrementfe  trouvent  à  la  fin  'du  tome 
$e.  au  Nouveau  Recueil  de  Pièces  repréfentéesfur  le  Théâtre 
de  VO^era-Comique  depuis  fon  rétablijfement  &c. 
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